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UN COUP D'CEIL 

Quand, au lendemain du Congrès de Saint-Malo, en août 
1904, on décida que le prochain Congrès du Sillon de Bre~ 
tagne se tiendrait à Saint-Brieuc, ce fut une surprise. Le 
Sillon existait à peine dans les Côtes-du-Nord. Saint-Brieuc 
venait seulement de ·voir éclore un Cercle d'études. N'y 
avait-il pas là de l'audace, même de la témérité? Non, il y 
avait tout simplement une volonté bien arrêtée de susciter 
dans ce département où rien n'était fait, un mouvement 
d'ardentes sympathies pour une entreprise aussi merveilleu­
sement que le Sillon adaptée au tempérament breton. 

Et l'événeînent fit voir que ces espérances n'avaient pas 
été vaines. Grâce aux efforts de notre camarade Michel Even, 
les Cercles se multiplièrent de toutes parts ; l'amitié du 
Sillon réveilla pour les jeter dans le cœur du Christ Jésus 
de juvéniles énergies ; les regards se portèrent avec insistance 
sur tous ces coins de notre Bretagne où le socialisme anticlé­
rical exerçait ses ravages, et l'on se mit à étudier les remèdes 
aux maux qui faisaient vivre socialisme et anticléricalisme. 

Aussi, ce fut avec ardeur que, au lendemain du magni­
fique Congrès National du mois de Février 1905, on se mit 
à préparer le Congrès de Saint-Brieuc. 

Des questionnaires très précis furent envoyés à tous les 
camarades ; on leur demanda des Rapports bien nourris de 
faits, d'observations personnelles, d'interviews intéressantes 
sur les Habitations à bon marché, les Logements insalubres 
et le Développement du Sillon en Bretagne. Pour couper 
court à- certains- bruits malveillants qui s'entêtaient à faire des 
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camarades du Sillon des révoltés et des condamnés, on envoya 
de tous côtés des exemplaires de la lettre écrite par le Car­
dinal Merry del V al à S. E. le Cardinal Richard, à l'occasion 
du Congrès National ; on sollicita et on obtint, avec tous les 
encouragements de M. le chanoine Duchêne, curé de la 
Cathédrale, la·paternelle bénédiction de Monseigneur l'Evêque 
de Saint-Brieuc, qui désigna M. le chanoine du Bois de la 
Villerabel pour être auprès du Congrès le représentant 
officiel de l'autorité diocésaine. Enfin Marc Sangnier promit, 
.d'apporter au Congrès le concours de sa chaude et entraînante 
éloquence. 

Le cercle Saint-Paul, de Saint-Brieuc, fut chargé de 
l'organisation matérielle. 

Préparé par un Congrès cantonal très réussi, tenu à Guin­
gamp, le congrès de Saint-Brieuc fut un succès. On comptait 
sur 4 ou 500 adhésions il y en eut 996. La conférence publi­
que attira 4 à 5.000 personnes. Le Banquet réunit plus de 
700 convives. · · 

Et, résultat infiniment plus précieux et plus consolant, 
la parfaite orthodoxie du Sillon apparut aux yeux des plus 
prévenus. Nos camarades s'en retournèrent le cœur enthou­
siasmé d'une amitié plus ardente, l'âme toute pleine des plus 
précises aspirations et la volonté plus fermement que jamais 
décidée à réaliser le règne du Christ au sein de notre Démo­
cratie naissante. 

De ce succès, nous rendons grâces au Divin Semeur et à 
tous ceux qui furent, en cette occasion, ses auxiliaires. 

Saint-Brieuc, Mai 1905. 

MARC EST REÇU A LA GARE. 

On arrive. 

C'est le .. jour de Pâques. Le temps, 
assez froid les jours précédents, s'est 
radouci. Les trains de quatre heures 
amènent de Rennes, de Lorient, de 
Vannes, de Saint-Malo, de Brest les 
premiers congressites. Marc met pied à 
terre sur la bonne terre de Saint-Brieuc. 
Il est en veste, en chapeau mou, le cou 
entouré d'un foulard noir .. <<C'est çà 
Marc ? » se demandent les camarades 
un peu surpris de cette sîmplicité. « Mais 
oui ! c'est lui. l.l On le regarde, on s'ap­
proche, on lui serre la main, on lui 
cause comme à un ami de vieille date. 
Et pendant qu'il s'en va, docilement, faire 

les visites de circonstance, les groupes se dispersent à la recherche de 
leurs hôtels (1). 

Cependant, dès le matin, db: Jeunes Gardes de Paris, sous le com­
mandement de François, à peine débarqués, avaient distribué aux 
portes des églises des tracts, des brochures, des invitations à la confé­
rence contradictoire ... On avait tenu à la présence de la Jeune Garde, 
parce qu'on savait que ces âmes d'élite, tout entières dévouées au 
Christ, déb01~dantes de l'amitié du Sillon, feraient autant pour la dif­
fusion de nos idées et pour la Cause que les plus beaux Rapports et les 
conférences les plus éloquentes. Ceux qui les ont approchées savent si 
nous nous sommes trompés. 

(1) Nous n'entrons dans aucun ·détail d'organisation; mais nous ·sommes heureux 
d'annoncer qu'un tract. va être publié par nos soins,. où l'on donnera· les plus complètes 
explications sur l'organisation du Congrès. Avis aux futurs organisateuus d.e Congrès. 
S'adresser au Sillon central. 



Première Séance de travail. 

A huit heures du soir, les congressistes pénètrent dans la salle du 
Gymnase municipal, transformée .en salle de travail, gràce à la 
bienveillante autorisation de M. Servain, maire de Saint-Brieuc. 

MEYER ET LA JEUNE GARDE, 

Le Bureau prend place. M. le 
chanoine de la Villerabel, retenu à 
Rennes par la station du Carême qui 
finit, ne présidera que les réunions 
sui vantes. Aux côtés de Mari\ Sang­
nier, tous ses amis de Paris : Georges 
Hoog, Charles d'Hellencourt, Hubert 
Aubert, Louis Meyèr, Jean des Co­
gnets, Y.-M. Fournis ; puis notre ca­
marade Michel Even, PrésidP.nt 'du 
Sillon Rennais, Albert Goudron, Se­
crétaire de rédaction à l'Ajonc; Louis 
Frogé, Secrétaire général du Sillon 
de Bretagne ; Charles Guidon, Ber­
nard Chancerelle... A droite de l'es­
trade, la table de la Presse, les jour­
nalistes et le sténographe. Au fond de 
la salle, la cc boutique '' du Service 

de Propagande, tenue par Adolphe Richard, de Rennes. 
On est un peu plus de 500. Marc Sangnier, auquel tout à l'heure les 

cai_Dara~e_s ont fait une ovati~:m chaleureuse et prolongée, fait la prière 
et Immediatement ouvre la seance. Il prononce cette petite . 

Allocution d'onvertnre. 

Mes chers camarades, 

cc C'est un devoir et c'est en même temps une joie pour moi que de 
coml'l:\encer ce Congrès en remerciant la municipalité républicaine de Saint~ 
Brieuc qui a bien voulu prêter cette salle aux jeunes démocrates du Sillon 
poux: qu'ils y puissent tenir leur pacifique congrès. (Applaudissements prolongés)• 
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» Il faudra bientôt qu'on se rende compte que, dans les temps troublés que 
nous traversons, ceux qui ont confiance dans la démocratie, quelles que 
soient d'ailleurs leurs opinions religieuses, doivent regarder avec prédilec­
tion ceux qui trouvent dans la foi chrétienne la force de réaliser dans notre 
France la véritable Démocratie. 

» C'est aussi pour moi un bonheur de constater les progrés merveilleux 
accomplis. par le Sillon sur cette vieille terre de Bretagne. Sans doute vous 
êtes les gardiens de la foi séculaire et, par cela même, vous devez être les 
pionniers de toutes les réformes hardies, s'il est vrai que l'Eglise universelle, 
puisqu'elle demine tous les temps, doit trouver en elle les énergies nécessaires 
pour proposer un noble but à toutes les ardeurs de la société qui s'élancent 
généreusement vers l'avenir. 

H. AUBERT, MARC.SANGNIER, G. HOOG. 

n Et voilà pourquoi, cama­
rades, nous comptons beau­
coup sur les Bretons, à cause 
de leur ténacité, de leur endu­
rance, de leur enthousiasme et 
de leur fidélité. (Vifs applau­
dissements). 

n Il n'est peut-être pas de 
province ou les idées du Sillon 
se soient plus rapidement en 
racinées que dans ce vieux sol! 
Sans doute dans les pays mé­
ridionaux on trouve un enthou­
siasme plus extérieur, mais je 
crois avoir rencontré rarement 
des résolutions plus solidement 
enfoncées dans les cœurs et un 
amour plus persévérant dans 
l'âme. (Très bien! Très bien!) 

>> Aussi, mes chers caœarades, je suis heureux des succès remportés par le 
Sillon de Bretagne. 

>> Si nous n'étions pas au Sillon, nous ferions beaucoup de compliments à 
tous ceux de nos camarades qui ont été les pionniers dans l'accomplissement 
de cette tâche. Mais vous savez qu'au Sillon nous ne nous complimentons pas. 
Je n'aurais pas à me tourner bien loin sur cette estrade pour trouver des objets 
de félicitations bien méritées. Mais s'il est vrai que nous n'avons qu'une âme 
et qu'un cœur, c'est le Sillon qui s'applaudit en vous. 

>>Le Sillon n'appartient à personne en propre ; il appartient à chacun de 
nous. Il n'est pas de mouvement plus impersonnel que le Sillon. C'est Dieu qui 
l'a fait naître. 

>> Il n'en est pas de plus personn~l également, s'il est vrai que chacun mar· 
que &on œuvre du cachet de sa personnalité propre et de l'empreinte originale 
de son caractère. 

» Et voilà pourquoi nous avons confiance dans ce mouvement qui ne vient 
pas seulement des hommes, mais que la douce Providence a préparé et fait 
éclore elle-même. (Vfj's applaudissements). 

· » Ce ne sont pas les timidités des réactionnaires, ni les violences, ni les perfi­
dies des révolutionnaires qui pourraient arrêter le Sillon. Il n'y a que nous 
qui puissions le tuer. (Nouoeauœ applaudissements). 
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)) Je suis sûr qùe nous prendrons tous la résolution d'être à la hauteur de 
notre tâche. 

n Et pour cela que faut-il ? 
>> Beaucoup d'intelligence? Il faut simplement notre bonne volonté, mais il 

faut la donner tout entière. 
» Eh bien, mes chers camarades, permettez-moi d'espérer que· pas un de 

ceux qui assistent à cette réunion ne sera désormais un timide ou un hésitant. 
Vous .serez résolus à être des apôtres de votre foi et vous prendrez la résolution 
inébranlable de montrer au monde que toutes les aspirations les meilleures et 
les rêves les plus purs de la démocratie contemporaine sont chimère et men­
songe sans le Christ qui a permis de concevoir la démocratie et qui seul per­
mettra de la réaliser dans l'a.mour et clans la paix. ( Appiauclis.~ements et braaos). 

n Je vous recommande maintenant, durant ces séances de travail, d'apporter 
non seulement l'enthousiasme inspiré par la bonté de la Cause que nous ser­
vons, mais aussi la réflexion de l'intelligence habituée à la lutte et aux clis­
eussions. Il ne faut pas que nous soyons des hommes ·timides, mais des 
hommes réfléchis. 

11 Un de nos amis va nous lire clans un ins'tant un Rapport. Vous ne devez 
pas en être les auditeurs passifs, mais vous devrez discuter les termes mêmes 
de ce Rapport, de manière à ce que nous fassions enserilble ce soir un bon 
travail utile et pratique. Et de même aux séances de demain .. 

» Nous donnons la parole au camarade HERRY, de Morlaix, pour son 
Rapport sur les Habitations à bon marché, et nous prions les camarades de 
prêter toute leur attention à cette lecture, de manière à ce que la discussion puisse 
être féconde dans un instant. » 

Le camarade HERRY, remercie les camarades des f:ercles d'études 
des Rapports très intéressants qu'ils ont bien voulu lui envoyer, 
regrettant de n'avoir pu tenir compte comme il l'aurait désiré, de tous 
leurs documents, dont quelques-uns lui sont parvenus trop tard. Puis 
il Lionne lecture de son Rapport sur les Habit'ltions à bon marché. 

Rapport présenté par le camarade HERRY, de .\forlaix. 

Chers Camarades, 

Depuis une vingtaine d'années environ, l'anémie et la tuberculose 
multiplient leurs ravages en Europe et particulièrement dans notre 
pays. Les principaux congrès qui ont entrepris de rechercher un 

remède efficace à cette véritable 
calamité ont préconisé différents 
moyens. Parmi ces derniers, l'habi­
tation confortable et salubre occupe 
une des meilleures places ; aussi 
peu t-on avancer, sans aucune crain te 
de se tromper, que c'est surtout pour 
répondre à cette nécessité maintes 
et maintes fois constatée, que les 
pouvoirs publii's ont élaboré la loi 
elu 30 novembre 1894 relative aux 
Habitation.~ à bon marché. 

Cette question des Habitations 
à bon marché a, dans toutes les 
nations civilisées; pris une place de 
plus en plus prépondérante et ce 
n'est certes pas sans raison. Dans 
notre pays, des personnalités très 
recommandables ont apporté à 

LE CAMARADE HERRY, DE MORLAIX. l'étude de Cette intéressante queS-
tion, l'appoint de leur intellig~nc_e 

et de leur bonne volonté. Ainsi M. Georges Picot, un des prmcr­
paux pionniers de la question, n'hésite pas à déclarer que le foyer 
attrayant. peut très bien être l'origine de toutes les vertus. Son 
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émule dans cette voie, M. Siegfried, déclare, lui aussi, que cette 
question cc est la plus intéressante de toutes les questions sociales ». 
Et M. Jules Simon prétend que le logement hideux, est le cc pour­
voyeur de l'armée révolutionnaire, de l'armée des sans-famille et 
des sans-patrie ». 

En règle générale, l'ouvrier, aussi bien d'ailleurs que le petit em­
ployé, n'est, le plus souvent, qu'un locataire vagabond, réduit, par 
suHe de la. modicité de son salaire, à l'impossibité absolue d'acquérir, 
en un mot, de posséder un foyer domestique. Il doit donc, lui et. 
sa famille, s'entasser dans des logements étroits, sans air. et sans 
lumière, et qui, par cela même, ne remplissent aucune des con­
ditions pourtant reconnues indispensable!i à leur hygiène et à celle 
de leur famille (1). · 

Dans de telles conditions, peut-on s'étonner outre mesure que de 
nombreux ouvriers désertent de temps en temps leurs taudis pour les 
plaisirs du cabaret? Peut-on s'étonner de l'énorme progression de 

(1). Voici, d'après les Rapports, les divers endroits où existent des Habitation• à 
bon marché en Bretagne. 

A BREST ; Il y a des maisons bâties pour les employés des tramways, mais les em­
ployés ne peuvent devenir propriétaires.- L'initiative de M. l'abbé Gouchen a fait suzgir 
de terre quatre habitations ouvrières individuelles. - A l'usine Coste, près Saint-Marc, 
les ouvriers ont bâti des maisonnettes avec jardin. - J,.a Bourse du travail a fait cons­
truire près de Kérinou. 

A LORIENT : Une Société, due à l'miative de notre camarade Robic, a fait construire 
deux maisons. 

A S.llNT-MALO : Une Société. Terrains et loyers chers. Rez-de-chaussée, 200 francs ; 
étage, 180 francs. 

A NANTES : Trois Sociétés, dont deux récentes .. Résultats peu appréciables. 
A SAINTcBRrEuc: Une Société coopérative; fondateur, Fr. Guyon. Capital 35.000 fr. 

Actions de 100 francs, Dividende, 4 p 100. Terrain acquis,. 10 000 m. Maisons à 4 logements: 
loyer 150 fr. Maisons à 2· l'ogements: loyer 170 fr. Maisons isolées. -Les locataires des 
deux premières catégories ne cherchent pas à devenir propriétaires. - Il y a aussi à Saint­
Brieuc des bâtiments à bon marché pour locataires. Les .prix de loc .. tion vont de 3 à. 
12 fr. par mois. Les locataires, interrogés par nos camarades, bien qu'un pe01 à l'étroit, 
se déclarent satisfaits. 

A RENNES : L'Association fraternelle des employé• et ou'!Jriers de1 chemins de fer 
(rançai.• a employé une partie de son capital à. construire des maisons .. Elle en possède 
une à. Rennes. Valeur, 10.000 fr. Après 15 ans de versements (300 fr. par trimestre) le 
locataire devient propriétaire. 

La Ruche Ou'!Jrière Rennaüe, société anonyme coopérative, fondée en 1902, au capital 
de 200.000 fr. Actions' de 100 fr., libérables par. fractions mensuelles ·de 0 fr. 25, après 
paiement du 10•. A construit 7 maisons pour sociétaires locataires et des maisons pour 
simples locations: loyer 210 fr. ; consent des prêts hypothécaires. A institué des prix pour 
la bonne tenue de la maison et du ménage. 

Pour pl01samples renseignements s01r la Ruohe, voir l'Ajon~ du 15 avril 1905. 
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ta mortalité infantile, dans des logements où de terribles bacilles 
-exercent leurs ravages, par suite de l'impossibilité où, trop souvent, 
l'on se trouve de les combattre avec efficacité? Nul, en effet, n'ignore 
·qu'une O'rande partie des maisons ouvrières, se trouvent dans un 
·état de t>délabrement tel, qu'on peut sans aucune exagéra~ion pr~­
tendre que de pareilles demeures relèvent surtout de la pioche ou 
du feu. 

Par une conséquence inévitable, l'action de l'habitation mauvaise 
s'étend sur la f.amille tout entière : elle la mine en éloignant le 
père, elle la brise en aigrissant la mère et en dispersant les enfants. 

1. - Est-il bon de rendre l'ouvrier propriétaire ~ 

M. Siegfried a nettement défini le but à poursuivre : d'après 
lui, cc l'idéal social serait, que chaque travailleur pùt avoir sa maison 
séparée où, maître chez lui, il pourrait jouir de sa propriété, entouré 
de sa femme et de ses enfants ». 

Pour lui, il n'y a donc pas de demi-mesure. Il pose nettement 
en principe qu'il faut absolument que l'ouvrier devienne proprié­
taire, en ce sens que l'amour de la propriété est inné au cœur de 
l'homme et c'est, en effet, s'abuser étrangement que de supposer 
un seul instant le contraire. Qui donc oserait soutenir que l'ouvrier 
n'est pas absolument libre de disposer du fruit de son travail, 
:autrement dit de son salaire, au gré de ses désirs? Si donc il a le 
droit d'en user comme bon lui semble, et si, en réduisant ses 
dépenses, i~ parvient à réaliser quelques économies, peut-on lui 
faire un crime de transformer ces économies en maison d'habi­
tation, si toutefois l'ouvrier en éprouve le désir? De ce fait, la mai­
son ainsi acquise serait-elle ou non la propriété de l'artisan au même 
titre que la rémunération même de son travail? Il me semble que 
poser .la question c'est la résoudre. Or, qui ne voit que c'est pré­
dsément en cela que consiste le droit de propriété mobilière et 
immobilière. Aussi ceux qui rêvent de convertir la propriété privée 
en propriété collective, feraient aux ouvriers un mal incalculable 
non seulement les ouvriers perdraient la libre disposition de leurs 
salaires, mais en outre, on leur enlèverait du même coup, toute 
possibilité d'agrandir leur patrimoine et d'améliorer leur situation. 
Or, qu'on le veuille ou non, l'homme est un être libre, il est le 
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maître absolu de ses actions (1) ; et, étant le maître absolu de ses 
actions, il a donc le droit de choisir les choses qu'il estime les 
plus aptes non seulement pour ce qui concerne le présent, mais 
encore pour ce qui concerne l'avenir. 

. li dem~ure donc parfaiteJ?ent établi que l'amour. de la pro­
priété est mné au cœur de lhomme et tous ceux qm, sans parti­
pris, voudront bien étudier cette question n'hésiteront certes pa:s 
à reconnaître que c'est rendre aux travailleurs un service signalé 
que de leur fournir le moyen de devenir propriétaires de la maison 
où ils doivent passer leur existence, et dans laquelle ils se sentent 
vraiment chez eux. 

Cet état de choses a également sa répercussion au point de vue 
moral: l'expérience a, en effet, démontré que l'ouvrier qui, librement, 
aura souscrit un engagement, fera tout ce qui est humainement 
possible pour faire honneur à sa parole. Il deviendra par cela 
même plus assidu à son travail, plus réservé dans ses dépenses, 
pius soigneux de la maison qu'il habite, puisqu'il a la certitude 
absolue que, dans un temps relativement rapproché, cet immeuble 
lui appartiendra et qu'il pourra en disposer au gré de ses désirs (2). 

II. - Maisons individuelles. Maisons pour 
plusieurs :familles. - Maisons types. 

Pour arriver à solutionner complètement le problème, iL ne suffit 
pas de fournir à l'ouvrier un logement bien aéré et suffisamment 
vaste, il faut, en outre, que la maison soit autonome. En règle 
générale, nous ne nous sentons véritablement à notre aise, qu'autant 
que nous sommes assurés d'être vraiment chez nous ; aussi les 
maisons où se rencontrent plusieurs propriétaires, auraient, du moins 
dans notre Bretagne, très peu de ehance de trouver des· adhérents. 

Les maisons collectives, sont surtout propres à la location. Dans 

(1) Nous réservons évidemment la question morale et nous ne nions nullement les 
exigences d'une solidarité bien entendue. 

(2) A la question posée, s'il est bon de rendre l'ouvrier propriétaire tous les Cer.cle 
d'études consultés ont répondu oui . . Citons seulement RENNES : " Oui, si l'ouvrier est 
jeune, économe, rangé. » - SAINT-SERVAN.: " Oui, la propriété, c'est la libertâ. n -
PLOUVARA.(C.-d .-N .) : « Oui, parce que l'ouvrie~ comprendra mieux le droit de propriété, 
parce que ce qu'il aura amassé à la sueur de son front lui sera plus cher que les 
millions que le fils du riche aura reçus par droit de succession, en dormant. n -
llREi!T ; « Les ouvriers acquéreurs et possesseurs se rendront indépendants des patrons. » 
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œ O.enre d'habitations, il faut constamment pratiquer un art relative­
me~t difficile, celui de la diplomatie. L'expérience a, en effet, 
maintes et maintes fois démontré, que les personnes les plus so­
·Giables manifestent dans certaines occasions leur mauvaise humeur. 
Ces petites brouill:s pr~vienn~nt généraleme;nt des enfants, q_ui de 
temps en temps, s autorrsent a essayer la .vigueur d~ leurs biCeps . 
Dans ces circonstances, les parents ont touJours un farble pour leurs 
chers petits, alors même que les torts seraient entièrement de 
leur côté. 

Quelquefois aussi, ce sont les bourgeoises qui se permettent 
d'oublier que le rôle de la fe.mme s;1r ?ette terre,. est d'.être en to.ute 
circonstance un ange de parx et d umon, et qm, oubliant ce role, 
·éprouvent le besoin, permettez-moi l'expression, de se dérou.iller la 
langue. Dans ce second cas, tout comme dans le premier, on 
s'autorise très facilement à dépasser la mesure; de là, naissent des 
inimitiés qui, malheureusement, durent quelquefois longtem;J?s. . 

Si envisaaeant la question sous un autre angle, nous 1 etudiOns 
' " . d ' •t au point de vue des réparations, nous ne tar erons pas a reconnai.re 

qu'ici encore, il y_a ,matière à d'intermi_nables co~testatio.ns, on dis­
cutera sur des d~silnquos et le seul resultat qm en decoulera se 
manifestera par quelques paroles aigres-douces qui auront pour 
conséquence des froissements d'amour-propre. 

Pour toutes ces raisons, j'estime que les maisons collectives ne 
seront jamais très goûtées des milieux ouvriers (1). . . 

Toutefois, je dois reconna~tre que ce genre d'hab1tat10ns p~ut 
<lffrir des avantages très apprécrables. Elles peuvent dans une certame 
mesure améliorer la condition des travailleurs en leur offrant, à un 
pdX ·très abordable, des logements sains, bien aérés, remplissant 
toütes les conditions indispensables à l'hygiène des familles, mais 
en règle générale, l'ouvrier manifestera toujours sa préférence mar­
quée pour l'habitation où il sera le seul propriétaire. 

Pour ce qui est des maisons-types, je suis d'avis d'accorder aux­
occupants la liberté la plus complète. Sur ce point, chacun a ses 
petites préférences, et vouloir envers et contre tout adopter un .. type 
unique, serait commettre une faute grave. Le nombre de p1eces, 
sera également proportionné à l'importance de la famille ; telle 

(1) La plupart des Cercles d'ét"des émettent un avis semblable, appuyé des mêmes 
motifs. RENNES signale en même temps la difficulté à laquelle on se heurte souvent: 
« L'idéal est la maison individuelle. Mais les salaires des ouvriers ne leur permettent pas.. 
!•acquisition d'une maison indiViduelle. » 
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famille se contentera de 3 pwce~, telle autre, au contraire, aura 
besoin de 4, voire même de 5 pièces ; celui-ci préfèrera une ·cave, 
celui-là donnera sa préférence au grenier (1). Dans ces conditions, il 
est plus rationnel de laisser à chacun la liberté de choisir ce que 
bon lui semble. . 

Le Creusot vient d'installer de puissantes usines d'électricité 
dans le territoire de la petite commune de Champagne-sur-Seine, 
située à proximité de Fontainebleau et comptant à peine aujourd'hui 
500 habitants. Il s'agit d'y amener et par suite d'y loger plusieurs 
milliers d'ouvriers. Une Société au capital social de 700.000 francs. 
s'est formée dans ce but, la dépeme prévue est estimée 4.300.000 francs. 
La Société . se propose de répartir les constructions entre des 
maisons-blocs à logements collectifs et des pavillons isolés ou 
accolés, entourés de. jardins de type très varié pour éviter l'ennui 
qu'engendra toujours l'uniformité. 

Ce qu'il faut surtout réaliser, c'est donner aux occupants des 
appartements séparés pour les parents, pour les garçons et pour les 
filles, c'est avoir dans la maison des cabinets d'aisance bien 
aménagés et des débarras en quantité suffi_sfi.nte ; puis, pour cou­
ronner le tout, il faut absolument qu'un ·p'etit ·jardin entoure la 
maison. Ce jardin permettra au père de mieux aimer son intérieur, 
il y trouvera d'ailleurs une occupation attrayante qui le délassera 
de ses travaux habituels, le. retiendra chez lui, tout en procurant à 
sa famille un supplément de ressources qui n'est pas à dédaigner. 

Pour les enfants en bas âge, le jardin a également une grande 
utilité ; la maman pourra plus tranquillement vaquer aux diffé­
rentes occupations de son intérieur lorsqu'elle aura la certitude 
que ses enfants sont en sécurité; de son côté, elle J'utilisera pour 
sécher son· linge, voire même pour pratiquer dans une certaine 
mesure l'élevage des poulets et des lapins (1). 

(1) Le c~rcle de DrNJ.an donne ses préférences à. « la mai1on individuelle avec jardinet 
entouré d'un petit mur, avec une eave, deux pièces au rez-de-chaussée, deux pièces au 
premier étage. » 

(1) A SAINT-BRIEUC, la Société coopérative de$ Habitations it bon marché a réalisé 
plusieurs maisons-types. Les unes sont divisées en quatre parties, dont chacune comprend 
deux pièces au rez-de-chaussée, deux pièces au premier, un grenier auquel on accède' par 
une échelle mobile. La maison est entourée de tous côtés d'un jardin é~:alement divisé en , 
quatre parts où il y a: place pour quelques légumes, des fleurs, une petite basse-cour, des 
.cabinets d'aisance, une décharge. 

D'autres maisons sont faites de deux parts, avec rez-de-chaussée et étage à deux pièces 
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Voilà, en résumé, oe que doit comporter une habitation ouvrière 
proprement dite. 

111. - Intervention de l'État, des Départmnents, 
des Coininunes. 

Par suite d'un concours de circonstances absol_ument efl; dehors 
de leur volonté, certains in~ustriels se sor;t trouves dans l absolue 
nécessité de loger leurs ouvrrers et employ~s ; par exemple, lorsque 
l'exploitation se trouvait dans un pays desert. . d 

Toutefois, pour réaliser ce désir, il fau_t une gra~~e mise e 
fonds · en supposant que. le patron puisse faue la pre~Iere avan~e, 
il ne peut cependant accepter de la fair~ ~ titre grameux et V?Ilà 
pourquoi certains industriels ont cherche a rendre· leurs o~vrrers 
propriétaires de leurs maisons en la. leur vend~nt par annmtés. 

En général, les·· ouvriers franç~Is son! lo~es. ~ans de bonnes 
conditions et leurs habitations ne la_Iss~nt nen, a desuer quand e~les 
dépendent des grandes usines.: mars Il fa~t egale_ment ;econnartr~ 

u'il n'en est pas de même quand les mdustnels n ont pas a 
i·occuper du logement de leurs ouvriers, comme ~·es~ le cas dans 
toutes les villes. De ce fait, il arrive que _l'expl?Itatron d~~ loge­
ments ouvriers est abandonnée à la spéculatiOn q~1, nul .. ne.l ;gnore, 
n'a qu'un seul but, à. savoir: tirer le plus possible d_mterets, des 
ca itaux qu'elle engage dans les différent~s opéra!w,us. quelle 
enfreprend. Cet état de choses a pour consequence mev1table de 
placer les familles ouvrières relativel?ent nombreuses,. dans une 
situation très souvent pénible, par smte de cette durete de cœur 
manifestée par certains propriétaires qui ne veulent louer .leur~ 
immeubles qu'à des ménages san~ e_nfar;ts .. Tout en reconnarssan 
à ces propriétaires toute liberté d agu amsi, en ce sens gue,. d~ns 
notre législation actuelle, charbonnier es~ ma~tre chez lm, 1l n en 
est pas moins vrai qu'une telle condmte n est pas exempte de 
critiques très justifiées. . .. d 

Certaines âmes ~énéreuses ont répondu à cet egorsme et ans 

chacun, grenier et jardin. L'escalier qui conduit aux étages est commun aux deux familles, 
ce qui est gênant. • . 1 t · 

Enfin d'autres maiso.ns .. sont.isolées et construites eur donnees des. oca ~ues. . 1 
Les ouvriers se félicitent surtout d'avoir échappé aux appartement~. urbams, tres cher ' 

et d'avoir trouvé pour eux et leurs enfants le grand air et la pure lum1ere. 
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une certaine mesure ont transformé cet état de choses, en faisant 
bâtir de vastes maisons dans lesquelles les familles nombreuses 
sont as.surées de trouver un logement approprié à leurs besoins à 
des priX défiant toute concurrence. Un prêtre du clergé de Paris 
?-Vai~ réussi. à bâtir plusieurs de ces immeubles, dans lesquel~ 
Il n admettait comme locataires que des ménages ouvriers ayant 
au moins 4 enfants. 

Combien il serait à désirer que ces personnes aient de nombreux 
imitateu;s, car. il n'y a qu'à ouvrir les yeux pour reconnaître que 
les famtlles nombreuses se trouvent dans une situation sociale 
rel~tîvement inférieure à celle qu'occupe dans la société toute famille 
qm ne compte que 2 enfants au plus! De ce fait, par suite de la multi­
plicité de leurs charges, elles ne peuvent que très difficilement faire 
partie des Sociétés d'habitations: C'est donc accomplir une œuvre 
sociale de première importance, que de leur permettre dans une 
certaine mesure, de jouir, au ·point de vue du logement d'une 
aisance relative. ' · 

Le Conseil supérieur des Habitations à bon marche a ·présenté 
en mars 1904. à M. le Président de la République son rapport 
annuel, mentiOnnant les différentes opérations effectuées pendant 
l'année 1903. 

D'après ce document, le nombre de Sociétés régulièrement 
approuvées au 31 décembre 1902, était de 65. 

En 1903, 16 nouvelles Sociétés ont obtenu l'approbation. En 
-outre, 8 autres sont en voie de formation. Les 16 Sociétés approuvées 
e_n 1903 cot.nprennent 4 So?iétés anonymes et 12 Sociétés coopéra­
tives. Depms quelques annees, un mouvement se dessine nettement 
en faveur de la forme coopérative. 

En ce moment, il y a en France 109 .Sociétés d'Habitations. 
Dans ce nombre sont comprises 5 Sociétés dissoutes, et celles dont 
la situation n'est pas définitivement régularisée. 

Ces 109 Sociétés se décomposent comme suit : 
Sociétés coopératives .. 56 
Sociétés anonymes .... 51 
Sociétés ci viles. . . . . . . 2 

Comme je vous l'ai dit précédemment ~n .certain mouvement 
se manifeste en faveur de la forme coopérativè. 

Pour 18 Sociétés coopératives seulement. formées de 1894 à 1899' 
il s'en est formé 38 de 1900 à 1903. ' ' 
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:Les Sociétés anonymes, dans le même' temps, sont 'tombées de 

32 à 19. · t · tt ent Ces chiffres montrent que la forme anonyme, .res ~e. em 
prédominante au début, est aujourd'hui largement depassee par la 
coopérative. 

JV. _ Avantages de la Société coopérative. 

Au point de vue essentiellement démocratiqu~, la Société coop~­
rative possède sur la Société anonyme certams aval?-tag~s tres 
a réciables. Dans la Société anonyme, en effet, la ~trectwn e.st 
u~lquement réservée aux capitalistes; seuls, ces d~~n.wrs .ont V?,11~ 
au chapître, soit qu'ils gèrent eux-mêines leur SoCle.te, sort quI s 
nomment un comptable qu'ils chargent de ~ette gestiOn. (1) . 

Dans ce aenre de Société, les ouvriers n ont, en .auc~ne fa9o~, 
le droit de ~'immiscer dans ladite gestion. Leur ~rt.uatwn v1s-a~. 
vis de la Société consiste uniquement à payer la totahte des sommes 
pour lesquelles ils se sont engagés. 

Au point de vue démocratique, ils ~e trouvent donc dans une 
situation d'infériorité nettement marquee en ce sens que, de J?-08 

·ours, l'ouvrier ne laisse pour ainsi dire r;as.ser aucune ?ccasw~ 
]pour manisfester son désir d'apporter. aux drfferentes questwns qm 
l'intéressent sa part de bonne volonte. . 

La Société coopérative a pr~~îsément ~oi?ble cette, ~ac.une en 
ermettant aux ouvriers de s rmtrer aux drff~rent.es o_peratwr;,_s, de 

fa Société, voire même en leur laissant la p~em.e hbert~de la oere~ 
au gré de leurs désirs. De cette façon, les caplt~hst~s qm ont apvort~ 
à la formation de la Société le double a_Ppomt de lem:s ?3;P1taux 
et de leurs conseils ont, dans une certam~ mes~re, ~eahse dans 
un petit rayon la véritable démocratie qm consrste ~ per!Hett~e 
à chaque individu. d'apporter à. la cause commune 1 appomt e 
ses différentes facultés. Cette manière ~'opére~ a,. en. o~tre, un 
autre avantage également appi'éciable qm consiste 3:. d.rmmuer la 
distance qui sépare les différentes classes de la socwte. Au bout 

(l). La plupart des Cercles con&ultés se prononcent e~ f~veur des cooP,ératives.D~~~~~ 
dant les camarades de GuiNGAMP /penchent pour la societe an~ny":'e. C~ux ~ee RENNES 

ensent " ue la société anouyme aurait plus de chances de reussn ": eu?' 
iussi se d2clarent partisans. de la société anonyme : " Il faut aller, dlsent-lls, chercher 
l'argent où il se trouve ». 
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de quelque temps, une certaine camaraderie ne tarde pas à se 
manifester entre les administrateurs à quelque condition sociale 
qu'ils appartiennent; se connaissant mieux, ils s'apprécient davan­
tage et dans une même communauté d'idées et de sentiment, ils 
travaillent à diminuer 0e préjugé idiot qui pose en principe que 
les diverses classes de la société sont et doivent demeurer ennemies 
nées l'une de l'autre; alors que en réalité les différentes classes doi­
vent, au contraire, se prêter un mutuel appui à seule fin de·réaliser 
ce précepte divin qui nous ordonne de nous aimer les uns les autres. 

La Société coopérative peut, en outre, être considérée comme 
une véritable Caisse d'épargne. 

De nombreux ouvriers pourraient, par l'entremise de la Société 
coopérative d'habitations, réaliser dans un temps déterminé, un 
petit capital, grâce à des cotisations mensuelles relativemeni 
minimes qu'ils s'engageraient à payer. 

Supposons, par exemple, un ménage ouvrier qui a réalisé une 
petite économie de 1.000 francs, avec ce petit capital, il lui sera 
possible de souscrire 10 actions de 100 francs, c'est-à-dire 1.000 francs 
à la. Société coopérative d'habitations, puisqu'on a la faculté de 
libérer ses actions au dixième ; ensuite, moyennant un versement 
mensuel de 2 fr. 50 payable pendant 20 ans, ce ménage aura 
réussi à réaliser un capital de 1.000 francs. 

Ceux qui pourraient trouver trop considérable le versement de 
2 fr. 50 par mois pourraient se contenter de ne souscrire que la 
moitié, c'est-à-dire 5 actions, ce qui représente un versement 
mensuel de 1 fr. 25, et s'il s'en trouvait qui considèrent ce 
versement encore trop considérable, ils peuvent malgré tout, faire 
partie de la Société en souscrivant une action de 100 francs 
moyennant un premier versement de 10 francs et une cotisation 
mensuelle de 0 fr. 25. (1) 

Comme vous le voyez, tous sans exception peuvent faire parUe 
de la Société coopérative et apporter à cette œuvre essentiellement 
ouvrière l'appoint de leur bonne volonté (2). 

(1) Voir l'Ajonc du 15 avril1905 :La Ruche ouvrière rennaise. 

(2) Nos camarades pensent, en général, qu'il faut laisser libre jeu à l'initiative privée 
dans ces entreprises de constructions à bon marché .. S "ils acceptent ou désirent même 
l'intervention de l'Etat, ils entendent que l'Etat se borne à encourager les Sociétés par des 
subventions et, s'il le faut, par des lois, mais sans se faire lui-même entrepreneur. · 

Pour ce qui se rapporte à la législation, voici ce que disait le fondateur de la Société 
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v. - Les -vœux. 

., . fi . J ne crois pas en effet, devoir m'é-
Chers camarad~s, J al . m. ~aisser à la di~cussion qui va suivre 

tend~e davan!a~e a seu:e u~~ ~:tails sur lesquels j'ai nécessaireme~t 
le som de precise~d queqt T utefois avant de terminer, je voudrais 
dû passer trè~ ra pl emen . o Dans une certaine mesure, ces 
pouvoir expr1m~r quel*~s vœ~\dentiques à ceux qu'exprimera 
vœux. seront tres pdro Ba. e~enlorsqu'il aura l'honneur de traiter 
demam le camara e eres 

f' ··1 fit à l'Hôtel-de-Ville de la Morlaisienne, M. Laurent, architecte, dans une con erence qa 1 

Morlaix, le 22 octobre 1905 : . b 1894 avait accordé certains avantages 
" Je vous ai dit qu'une 101 du 30 -~oyem ~e s'en occu eut Ces avantages ont été 

aux Habitations ouvrières et. au~ .socle!es qu~l"que du di sa'ptembre 1895 et dans la. 
précisés dans le_ règlement d admmlstratwn pu 1 

loi complémentaue. du, 31 mars 1~9~:t t'ons elles mêmes sont les uns civils, les autres 
Les avantages mherents aux a 1 a 1 

fiscaux. Code civil nul ne peut être contraint de 
D'après le~ a:t~c~es 815, 826 ?t 827 d:'une maiso~ qui représenter~it, ,en g;a~~e 

rester dans 1 mdtvlswn. Il. en resul~e q , l o t de son propriétaire etre dtvtsee 
partie, la fortune d"une fa~mlle ~evra~t arres :e mc:tte vente est même obligatoire et 
entre les héritiers, ce qui en necess~te hH; ~~n s .mineurs Cela vous le savez, entraîne 
doit se fa.ire par justice quand il Y a es erl t~~r t la ·valeu~ des petits immeubles, 
des frais énormes qui absorbent presque en tefiremen 

. t inés au profit du sc. . t" les héritters se trouven ru . . d code civil en fa"\"'eur des Hablta lOns 
La. loi de 189l a dérogé à ces prmctpes u 

à bon marché. 

Elle dé?ido : . nts la maison pourra rester indivise entre 
i• - Que si le defunt latsse des de~cenda '"1, a des m'tneurs parmi les descenda.nts. 

c d '1 · t orté à dtx ans s 1 Y '"1 en'< pendant 5 ans. e e al es ~ d h' "tiers il peut· continuer aussi longtemps qul· Et, s'il -y a consentement unanime es erl , 

y a des mineurs. . d d . d&nt l'indivision pourra étre maintenue 
2• - Que si le défunt ne latsse pas e ~·c~~ . ' survivant s'il est propriétaire de 

pendant 5 ans à la. demande et e~ faveur e. t ejm~~ . s ' 
la maison pour moitié et: s'il l'habtte au .In:or:e~ ~nfa~~; les mineurs. L'indivision e~t 

La loi de 1894 favonse donc le conJOl\\. es l juge de paix après avis du consell 
prononcée presque sans frais •' sans forma 1 es par e 

de famille. . . . . l'indivision cesse et on n'a. fait autre chose 
Mais, direz-vous, 11 arrlve _un .Jour ou er la ruine de la famille. 

qu'aj.ourner l"échéance f~tale qUl d?lt marqu 1 ent ajourné la vente et la ruine, on le~!' 
Eh bien, non ! messleurs, on na pas s;n ."~. quer celui de ses héritiers qui, de prete­

évitées. Le propriétaire peut, :par testame~~a~~o~ 
renee, pourra reprendre la matsrn su': ~stt surviv~nt et co-propriétaire aura la préfér~nce. 

S'il n'y a pas de testame_n!, e conJ.OlU . 't o-propriéta.ire et e'il y a pluslenrs 
S'"l • a pas de conJomt surv1vant qn1 so1 c . . • . "d 

hériti:rs ~~i veuillent r~pr~~dr.ela mais~n ,fa.milia!~~ ~e ~:~ore1t:::~rt . 
S'il n'y a. pas de maJorite, 1~ est ~~oced~ p~r ~ . d 1894 ~ont une véritable révolut1on 
Comme vous le voyez, les dtsposltwns e a 01 e 
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d~v~nt. vous de_s Logem~nts insalubres .. Nos deux sujets sont pour 
a~nt 8b11due1 cou.sms~german~~- D~. ce fait, par une conséquence iné­
VI a e, a meme conclusiOn s Impose. 
Il Le pre~nie: r;Ze ces vœuœ, aurait trait à la désinfection des locaux. 

_sera~t a de_st~er q_ue, au cas où un ouvrier non encore pro rié­
tazre mendrad a qudter une habitation à bon marché ou à mo~rir 
on procédàt à la désinfection des locauœ, sans oubli;,. la literie et 

ans notre d · 'l f menace d'u;~ l~q~~~~t~:n a:~ur des ~tbitations modestes, elles écartent de la famille la 
minimum de frais et de fo:m~~:t~~~· e es assurent la transmission de lïmmeuble av~c le 

loi :.,a::~~-" aux avantages fiscaux établis en faveur des habitations à bon marché par la. 

Nous trouvons d'abord l'exe t' d . ~e l'impôt !oncier. Cette exempti~t :~~iv~:~ :~e~ a;s, de ~·i:pdôt 1des port_es et fen~tres et 
a une dem1-année de loyer. P es au l e oyer, so1t pour cmq ans 

Nous trouvons ensuite non plus une ex · fl · 
payement des droits de mutations . cet :mptlOn, lscal_e, mals une facilité. pour le 
pour mémoire, CKr il ne concerne' pas l:sva; a.~e, est pe~ Hl~. portant, je ne l'indique que 
de mutation à payer. ocwtes cooperatives qui n'ont pas de droit 

Le dernier avantage ronsiste dans l f l • d . . , 
_Caisse nationale d'assurances en ~ , acu te. onnee a Pacquéreur de con~racter a. la 
propriété de sa maHwn s'il vie ~a: de de?es, une assurance garantissant à sa famille 1,;. 

Toutes les fB.ve~rs' . n . mo~rlr a~ant d'en avoir achevé le payement. 
Habitations à bon ma:;~: ~: ;~e~s : enun;e~e~ ne sont accordées par la loi qu'aux 
remplissent les conditions suivimte~n: considerees comme telles que les maisons qui 

. 1• Etre destinées à des personnes qui t d •. . . . , 
maison; 2o ne servir qu'à leur h .b't t' n~ son eJa propriétaires d aucune autre 

. commerce ; 3• ne pas dépasser un a; ~ 10~ et ~ celle _de leur famille à l'exclusion de tout 

en ~:tr~oi: ne s'est pas bo;née à :àv~r~~:r ~~:t~~b;::;i~~= :v;~;·,:~;~~:. d~t: r.c;;.u~~~~o~~ 
Exemption de la taxe de mai t . . , 

sur le revenu attribué aux act· n·mtr e ' exemptw~ de la patente ; exemption de l'impôt 
pas 2.000 francs . dis ense d l~n•, ors que ces actlOns sonio nominatives et ne dépassent 
et de dissolution' de fa Soci;té timbre et enregistrement gratuit des actes de constitution 

Enfin. les lois du 80 nove b 1894 t · . facilités d'emprunt : m re e 20 JUillet ·1E95 ont accordé à ces Sociétés des 

Sont autoris-és à prêter aux Sociétés d'HabitR.t' · b • 
1• Les hospices et bureaux d . . lOns a on marche : 

Patrimoine ; 2• les Caisses d'é ar n: ~=n~~;sance Jusqu'à concurrence du 1I5. de leur 
nelle et de la totalité du revt gd ' Jtt \ a concurrence du 1I5 de leur fortune person­
tions, jusqu'à concurrence du. 1nru5 d. ee ce ~ ortune ; 3• la Caisse des dépôts et consigna· 

sa reserve. 
Pour bénéficier de ces divers avantages exem t' d'' • · · , 

Sociétés doivent remplir les conditions sni~antes ~ lOn lmpots et faClhtes d'emprunt, les 

1• N'avoir pour but de leurs opérations que les ma1·sons fa1·sant --l'objet de la loi du 
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les vêtements du défunt, lorsque ce dernier aura succombé à la 
suite d'une maladie contagieuse. 

Dans ee vœu, je réponds à un désir également manifesté par les 
camarades du Cercle d'études des Carmes à Brest, 

Il serait à désirer aussi que les municipalités prélèvent sur leurs 
budgets annuels, la dépense nécessaire pour l'installation et l'entre­
tien d'appareils de désinfection. Une équipe d'ouvriers serait spé­
cialement attachée à ce service. 

Toutefois, pour obtenir sur ee point .un résultat efficace, il serait 
indispensable que les frais nécessités par cette désinfection, soient 
entièrement à la charge des budgets municipaux, ou tout au moins 
que cette désinfection soit gratuite pour les ouvriers, 

Avant de formuler le second vœu, je voudrais vous rappeler les 
paroles prononcées en 1885, par le cardinal Manning, à la Com­
mission qui avait été chargée d'étudier la question du logement 
deg pauvres à Londres. 

Le Cardinal faisait remarquer que la question du logement des 
pauvres est très grave et touche par plus d'un côté aux devoirs de 
l'Etat et à la bonne conduite de l'individu. Sans un foyer fixe, 
sain et agréable, il est très difficile, disait-il, que la société domes­
tique se maintienne. Mais citons : 

<< La maison est la citadelle de la famille. Un homme sans foyer 

30 novembre H94 ; 2• limiter à 4 OtO leurs di videudes annuels ; 3• être approuvées par le 

MiniStre du Commerce. 
Vous me demanderez de suite, messieurs, si cette approbation est certaine et si elle ne 

nécessitera pas en tout cas de trop longues formalités. 
Je tiens à vous rassurer à cet égard. 
En effet, nne circ11laire ministérielle toute récente (elle· date du 23 juillet 19ù4\, 

recommande aux sociétés nne forme de statut-type et les informe que« si leurs statuts sont 
identiquement conformes au modèle ministériel, ils pourront être l'objet d'une approbation 

immédiate. n 
Ces différents avantages ne sont peut·être pas aussi importants. qu'on eût pu le désirer. 

Toutefois, il faut_ reconnaître qu'ils _ont néanmoins marqué un progrès et donné uil 
:Sérieux essor à la constructioR des maisons ouvrières. Espèrons que le législateur trou~ 
vera un jour le loisir de revenir sur cette question ei d'étudier les nouvelles dispositions 
que réclament les économistes. 

l.\ous apprenons au dernier moment, fin mai 1905, que la question des Habitations 
à bon marché est revenue devant le Sénat. M. Strauss, rapporteur, estimant que trop 
pen d'efforts avaient été faits. pour donner aux ouvriers des logements salubres, propose 
au nom de la Commission une loi nouvelle tendant à compléter la loi de 1894. 
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est un homme insouciant. A Londres, on trouve des exemples de 
misère épouvantable. Des familles entières vivent dans une seule 
salle, parfois plusieurs familles grouillent ensemble dans la même 
pièce, chacune dans son coin. Est-ce tolérable? 

Manquer d'espace, manquer d'air ; ne pas mieux respirer au 
dehors qu'au dedans, par la négligence du service des voiries et de 
l'écoulement des eaux ; n'avoir qu'une chambre comme dortoir, 
séchoir, atelier, cuisine; être exposé dans ces réduits à toutes sortes 
d'affections : chroniques lymphatisme, scrofule, chlorose, que sais­
je ? et aux maladies aiguës les plus graves : petite vérole, fièvre 
typhoïde, etc ... ; vivre dans une promiscuité déplorable, ou dans le 
contact d'un monde inter1opr ou encore dans le voisinage de cabarets 
borgnes avec tous les vices qui en résultent : naissances illé­
gitimes, alcoolisme, engloutissement de l'épargne; dépérir dans ces 
bouges au moral comme au physique, alors que, non loin de là, les 
richesses s'accumulent et que les capitaux s'entassent par monceaux, 
par montagnes, au profit de quelques classes ou de quelques indi­
vidus : est-ce un état de choses qui puisse continuer indéfiniment? 

Non, je le déclare, sur des bases pareilles. une société ne peut 
pas tenir debout. Le Jo,r;er étant la base de toute constitution 
sociale, nous sommes en droit de conclure qu'un minimum de 
salaire équitable sous-entend l'entretien d>un modeste intérieur. » 

Ces paroles du Cardinal concernant l'ouvrier anglais, ne pour­
raient-elles pas dans une certaine mesure être également appliquées 
à bon nombre d'ouvriers de notre pays? Ce serait vous faire une 
injure par trop grossière que de supposer un seul instant que vous 
puissiez ignorer qu'en France, de nombreux ouvriers reçoivent 
comme rémunération de leur travail, un véritable salaire de famine, 
et ne recevant que tout juste le nécessaire pour ne pas mourir de 
faim, il est bien difficile à ces pauvres malheureux d'arriver à 
réaliser une petite économie qui leur permette de suivre dans la 
voie des réformes sociales, leurs camarades plus favorisés et d'ap­
porter leur petit appoint aux différentes œuvres de mutualité et 

. de coopération qui se fondent journellement dans notre pays. 
Voici donc mon second vœu : 
Il serait à désirer que l'État nommàt une Commission qui 

qui mettrait à f étude l'établissement d>une base nouvelle du contrat 
de travail et l'élaboration d'un code de travail, à seule fln que les 
différentes classes de travailleurs reçoivent u.!e rémunération qui 
leur permette de participer de leurs deniers aux différentes 
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œuvres sociales, particulièrement à.lajondation de Sociétés Coopé-
b · t · · b marche 

.ratives d> Ha !ta wfins ~ on l n troisième vœu en faveur de la 
Je voudrais en n ormu er ? H bitations à bon marché. 

Société coopérative deffconstruc~\o~e d~ieu~ approprié aux besoins 
Ce système, . en . e et, parai . . 

précis de notr:e:r:oque. eut avancer qu'une grande faute 
Sans ex~geratwn aucune, on panimité des novateuss modernes ; 

a été. com,mise par ~a presf~~~~ prêcher des droits, laissant corn-
tous Ils n ont eu qu un se~ . . 
piètement de ~?té la, q~estiO~ de~. devo~~~~ facilement. Prêcher des 

Cette mam~re d ?~erer s exp ~qu~ours un procédé absolument 
devoirs a toujours ete et sera OU) 

antipathique aux no~at~~r;iété coopérative peut, dans une c~rtai~e 
Il me semble que a . n compte personnel, Je sms 

mesure, réparer c~tte lacune e~ po~r dl~~ociété contribuer·.J., dans un 
pleinement ~onvamcu que c~ ."'e~r realiser la véritable démocrati~, 
temps relativement rappr?c e, . 1 • seront portées à leur maxi­
c'est-à-dire cet~e orgamslatwn soci~b~l~~ civiques de chacun. 
mum la consCience et a resp~~s . 

Je formulerai d?nc ce troisieme .v~nd~e aux aspirations démo-
Il serait à déslrer que, pour rtep t. des Habitations à bon 
t. de notre temps, la cons rue wn . . 

cra lques .1:. , des Sociétés cooperatwes. marché fùt partout conJ,ee a 

H. HERRY, de Morlaix. 



DISCUSSION SUR LES HABITATIONSA BON MARCHÉ 

MARC SANGNIER. - Camarades 11 . 
C'est un peu difficile, . arce ue , nous a ons. t~availler ensemble. 
nous ferons nos efforts pour a~ ri v no~s sommes tres ~om"f?reu~, mais 
Nous allons donc discutfr. ce Ra:pv~~t ce. qute le ttr,:tvall s01t tres utile. 
bien documenté. . - qm es ex remement sérieux et 

Pré~i~~1~~bf~~~le~~~~~tf~~~n~ pl~~~fJ~ritions. (Mod.uvement d'attention). 
1o Est c t"l d . · s avec or re. 

0 - e u l e e ~aue _des habitations ouvrières ? 
. 2 .Comment. faut-Il fa1re les habitations ouvrières 9 y · · · , 
~u~:to~ de~ s~c1è~és coopératives? Notre camarade s'e~t ét~~d~ 1~~r~~ 
Estee u~ b~~~~ue que ce sont les sociétés coopératives qui dominent. 

t t .3o Comrri~~1t, pratiquement, peut-on travailler a 
a wns ouvneres en Bretagne? . multiplier les habi-

. Un CAMARADE. -'- Les ouvriers ne tiennent h · · 
a bon marché parce que ces habitations 1 . Jf.i·s aux abltatwn_s 
gnen~ de .subir les exigences des patrons. es rmmo l Iseut et les contraiw 

L ::~bbe GoucHEN de Brest - A B t 1 · 
de l'arsenal et ont ie désir d;y reste. re.s '. es oudvner. s sont fixés près 
trouvent. 1 • a cause es avantages qu'ils y 

des ~~~~~~des~~·~sf~~~t?o!dl~~1~1ïo/~:ai~i~utca-rheure allusion. ~n 
cultes qm pouvaient sur ir sur . · a ~~evu .toutes les .dlfïi­
besoin de quitter leur bfen la S~~i ·1?J.nt. Les ~uvners eprouvent-Ils le 
le tot1il de ~a somme versée: mais le: 5/~ rJ1 oursera, non tout-à-fait 
donc pas bien grande pour l'ouvrier. . e a somme. La perte n est 

MARC SANGNIER. - Les socialistes en ff t · 
habitations a bon marché Ùnniobilisent' 1 e e ;. pretendent que. les 
sont opposés a la propriété . rivée don e.s ouvners .. Les socrallstes 
disent-ils, c'est une manière d.fn faire des ~e:pi~fst~~(Neff~ R!r~!u1~~t 

11) On lit dans l'Eclair du 30 mai 1905: 
La séance d'hier, au Sénat. s'est ouverte a 1 d' · 

tendant à compléter la loi de 1894 sur les Hab·f tr_ a . I~cusswn d'une proposition de loi 
M. Strauss, .rapporteur, estime ne tro 1 a I~ns a on ma;c,h.l .. 

logements salubres aux ouvriers, q p peu d efforts ont ete faits pour donner des 
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pas que les travailleurs possèdent. Plus de la moitié des syndicats 
ouvriers sont opposés au droit de propriété. 

Voila l'argument dans toute sa force. C'est ce que le socialiste 
Fournière, professeur a l'Ecole Polytechnique, disait à l'abbé Lemire : 
« Vous voulez donner aux ouvriers quelques pots de 11eurs et une par­
celle de jardin pour les détourner des grands efforts de rénovation et 
de révolution sociales qu'il faut faire aboutir >>. 

Telle est l'objection socialiste dans toute sa .force. L'idée des habi­
tations ouvrières est une idée nettement oppMée au socialisme révolu­
tionnaire, parce qu'elle donne à l'ouvrier· l'espoir de posséder une 
propriété personnelle, une maison, un coin de terre. Par conséquent, 
cela l'enracine, lui donne le tempérament con~Servateur. 

Nous demandons aux camarades : Cela est-il faux? Jusqu'à quel 
point cela va-t-il empêcher l'ouvrier d'élaborer des réformes plus larges? 
Y a-t-il intérêt à ce que l'ouvrier possède sa maison, ou vaut-il mieux 
qu'il en soit simplement le locataire? · 

UN CAMARADE. - Les socialistes sont 9 fois sur 10 partisans des 
habitations ouvrières. . 

L'abbé GoucHEN.- Les socialistes font eux-mêmes faire des maisons. 
RoBic. - En tout cas, grâce aux habitations ouvrières, on aura la 

paix pendant quelque temps. 
MARC SANGNIER. - Ainsi donc si l'ouvrier possède sa maison, ou 

s'il travaille surtout dans le but de la posséder, il sera petit à petit 
détaché du mouvement révolutionnaire. Et ~omme actuellement le 
socialisme révolutionnaire se trouve être en fait un mouvement irré­
ligieux, en le détachant du socialisme révolutionnaire, nous le déta­
chons du mouvement anticlérical, et nous travaillons pour l'Eglise 
·et la foi catholique, cela peut être vrai. · 

Mais je demanderais à nos amis d'examiner la question au point de 
vue social proprement dit, et non plus au point de vue de l'opportunité 
politiqne et religieuse des habitations ouvrières. ' 

Beaucoup de gens, en effet, tiennent des raisonnements analogues 
pour les coopératives et disent: «Les petits commerçants votent bien>>.' 
Par conséquent, il ne faut pas développer les coopératives qui gêne­
raient les petits commerçants. Il faut défen.fre le petit commerce 
contre le socialisme. 

C'est un argument, mais sans aucune valeur au point de vue social. 
Examinons donc la chose au point de vue proprement social. Y a-t-il 

Il montre'Ies résult.ats des modifications apportées à la loi de 189\ ; en favorisant la' 
constructions de maisons individuelles, elles permettro11t à l'ouvrier d'être logé chez lui, 
de devenir propriétaire: 

- C'est la condamnation du collectivisme, s'écrie M. Riou. 
- C'est la diffusion de la propriété individuelle, rectifie M. Strau•s. 
Ce qui ne détruit en rien, d'ailleurs, la juste réflexion de M. Riou~ 
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intérêt à ce que l'ouvrier possè::le sa maison, soit enraciné dans un 
coin du sol et à ce que le paysan possède sa terre? 

L'ouvrier, avec le salariat. actuel, n'est pas possesseur de l'usine. 
Donc, l'ouvrier salarié d'une usine peut se voir forcé de quitter l'usine 
parce que le patron le renvoie ou il peut aussi trouver une usine 
meilleure. Dans ces conditions, y a-t-il inconvénient à ce que le salarié 
soit propriétaire d'une maison située à côté de l'usine, parce que cette 
maison le fixerait nécessairement à l'endroit où il travaillait ? Ou 
bien pense-t-on qu'il faut rendre l'ouvrier propriétaire quand même ? 

,. ~'abbé. Gou~HEN.- Je réponds, qu'i~ y a des inconvénients qu'on 
n evitera Jamals. Il faut attacher 1 ouvner au sol le plus possible et le 
garder des vagabondages incessants. Je dis que la maison une fois 
acquise aide à.la reconstitution de la famille. 

RoBIC. -L'intérêt de l'ouvrier en général est différent de celui de 
l'ouvrier en tant que personnalité civile. Au point de vue civil, l'ouvrier 
propriétaire de la maison ou en train de le devenir, est dar1s une con­
dition bien supérieure. Ce n'est pas douteux. Mais au point de vue de 
l'ouvrier en général, il est incontestable que certains ouvriers n'entre­
ront jamais dans la combinaison. 

Il y a beaucoup d'ouvriers qui savent qu'ils resteront sur place. Il 
en est ainsi non seulement de l'ouvrier des arsenaux, mats dë certai·n~s 
industries, comme l'industrie de la chaussure à Fougères, où une cer­
taine quantité d'ouvriers savent qu'ils ne quitteront pas. 

De plus, ils savent que leur condition ne leur permet de vivre qu'à 
Fougères, àRennes, etc. 

Il s'agit donc de sociétés ouvrières s'adressant à un public restreint, 
et il n'y a pas lieu d'attacher une importance extraordinaire à l'argu­
ment: «Vous allez rendre l'ouvrier vassal de sa maison et de sa pro­
priété. >> 

Un CAMARADE. - La question pent se poser d'une façon différente. 
Un ouvrier qui aura une mai~on à lui, ~ura plus ct: mal à s'engager dans 
une lutte que pourra soutemr le synd1cat, que s'li est simple locataire. 
Car cette lutte pourrait l'amener à changer d'usine. 

RoBic. - Si les ouvriers sont propriétaires d'un immeuble dans une 
localité où les syndicats sont composés de membres propriétaires dans 
le pays, le syndicat sera inattaquable, et si le c~.pital n'ét:üt pas assez 
résistant pour s'opposer aux revendications des ouvriers, les ouvriers se­
raient maîtres de la situation. L'argument ne paraît donc pas solide. 

Un CAMARADE, de Fougères. - L'argument des socialistes n'est pas 
fondé. A Fougères, on l'a dit, les ouvriers ne quittent pas la ville. Il est 
clone utile pour eux d'être propriétaires et l'argument socialiste ne vaut 
rien dans ce cas. Car si l'ouvrier n'est pas rendu propriétaire, qu'ont 
fait pour lui les socialistes? Ils n'ont pu, en effet, empêcher la dépré~ 
ciation des salaires. 

MARC SANGNIER .. - Dans la plupart 'des villes, le salaire tend a 
augmenter. 
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Le .CAMARADE de Fougères. - Pas à Fougères. 
HoDEBERT.- L'individu tend à la propriété. Si nu individu gagne 

un salaire suffisant.pour lui permettre d'acheter une propriété, d'entrer 
dans une Société· de construction à bon marché, il arri ver.a àpay er la 
somme nécessaire· et deviendra propriétaire. Ce sera ainsi unmalheu­
reux ti rf~ de peine. Or nous devons tendre à donner à l'ouvrier le plus de 
bonhèur possible. De plus cela obligera l'ouvrier à l'épargne. . 

MARC SANGNIER. - La perspective de posséder une maison rendra . 
l'ouvrier économe. Cela contribuera à le moraliser. Voilà l'argument. 

.. Quelqu'un demande-t-il la parole 't 
Un CAMARADE. -Un ouvrier paie dans une ville un logement au 

deuxième étage, comprenant deux pièces, 150 francs. Au contraire, 
dans une habitation ouvrière, il paiera plus eher la location de cette 
maison. Il n'a donc aucun avantage à devenir propriétaire. 

HERRY. -A Lorient, on a essayé d'obvier à cette difficulté et on a 
résolu d'y donner les logements à des prix avantageux. A Morlaix, 
nous avons bâti des maisons à quatre pièces. Ces maisons sont payées 
à raison de 300 francs par an. Il y a 180 francs de location. Une maison 
de quatre pièces se fait avec 4.000 francs. Si l'on veut faire quelque 
chose de passable, c'est-à-dire avoir quatre pièces dans la maison, il faut 
absolument dépenser 4.0QO francs, terrain compris. 

A Morlaix, nous avons eu 5.000 métres carrés pour 1 franc le métre 
. carré. L'Etat a autorisé, par une lettre au Préfet, les établissements 
publics à vendre une partie de leurs biens et à les vendre à des prix 
très bas. L'hôpital de Morlaix a vendu à la Société des Habitations à bon 
marché un champ de 5.000 mètres à 1 franc le mètre carré. Ailleurs, 
cela peut se produire. 

BÉREST, 'de Saint-Malo. --' Le loyèr des habitations ouvrières est 
· d'environ 180 francs. 

J'ai reçu plusieurs renseignements sur le loyer des logements insa­
lubres. Dans les maisons particulières, le loyer revient en Bretagne à 
120, 130, HO fmncs, ce qui représente le dixième dù salaire. 

Donc, en Bretagne, les logements, dont les ouvriers ne sont pas pro­
priétaires, sont à meilleur marché que les logements ouvriers. 

Me SALMON, de Rennes. --' Il y a deux raisons qui n'ont pas été 
données en faveur des habitations ouvrières. La première, c'est que dans 
les villes où il n'existe pas de Société d'Habitations ouvrières, certains 
ouvriers, qui ont une petite avance, ont décidé d'acheter une maison, et 
n'ayant personne pour les aider, ils sont arrivés souvent à des désastres. 
Ainsi à Rennes, avant l'établissement de la Société d'Habitations 
ouvrières, nous avons vu un certain nombre de cas de ce genre. Des 
ouvriers qut avaient mis leurs économies dans une maison sont expro­
priés complètement de leur maison par suite de .maladies au bout de 
quelques années. Les Sociétés d'Habitations ouvrières remédient à cet 
inconvénient absolument grave. 
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Il y a une deuxième raison. Les Socif,tès ne sont pas obligées de se 
.borner à bâtir des maisons pour les ouvriers qui veulent devenir pro­
priétaires. Elles bâtiront aussi des maisons à locataires, même des 
maisons isolées. El~espeuvent ainsi créer des maisons hygiéniques et les 
donner à u'n prix modéré. Ainsi la Ruche Rennaise vient de bâtir 
des maisons destinées à des locataires. 

Un CAMARADE. - Il y aurait peut-être une troisième· raison. C'est 
que contrairement à ce que disaient les soqialistes par la bouche de 
Marc .... (Bruit et rires. Oh! Oh!) · . · · 

MARC SANGNIER, 1·iant. -Je n'ai fait que résumer les arguments 
-<tes socialistes. Ce n'est pas moi qui dis cela. 

Le CAMARADE, continuant. -Contrairement aux ·affirmations socia­
listes,. les Habitations à bon marché, bien loin de diminue1; la force 
de résistance de l'ouvrier vis-à-vis du patron, l'augmentent pour 
!'ouvrier qui est propriétaire, lorsqu'il est fixé au sol auprès de l'usine. 
Il est vrai que pendant la période où il n'aura, pas encore acquis sa 
maison, il se trouvera dans un état d'impuissance et d'infériorité. 
Mais du jour où il sera propriétaire, s'il est vrai qu'il hésitera à 
·s'engager dans une grève, dans une discussion avec le patron pour 
une cause futilf), il pourra pousser la résistance plus loin quand ce 
"Sera pour une cause vitale. Il aura derrière lui sa maison qu'il ne 
pourra quitter et ce sera une force dans la bataille. 

HoDEBERT. - Il me semble que là où il y a une seule usine 
·Occupant des ouvriers de même profession, la propriété est un obstacle. 
11 est alors l'esclave du patron. Au contraire, dans une ville où il 
y a de nombreuses. industries, il est très facile à l'ouvrier d'être 
propriétaire. 
. M. DESCJ:~BEs DU Lou, avec une cet·taine impatience. - Il me 
"Semble que la question n'est pas très claire et que la lucidité manque 
dans tout cela. Qu'est-ce que cette discussion qui a lieu depuis 
.quelques instants 't Beaucoup d'autres questions se posent. Faut-il 
faire ou ne pas faire des maisons à bon marché? · 

MARC SANGNIER. - Donnez votre avis. Dites sur quoi vous 
voulez une indication préc.ise. . . 

M. DESGRÉE:> DU Lou.- Il serait nécessaire que la question fût bien 
posée. Jusqu'à présent vous n'avez pas conclu. 

GEORGES HooG. - Les conclusions ont l'habitude de suivre les 
-<:liscus~;ions. 

L'abbé GoucHEN. -Partout les ouvriers qui le peuvent demandent 
~bâtir des maisons ouvrières : ces maisons l'assagissent et ~e font 
réfléchir. De plus, .ils ne sont pas liés à la maison, ils. peuvent, 
s'en aller. Enfin, puisque tous demandent des maisons, c'est qu'elles, 
sont bonnes. 
. HERR,Y. -:- L'expèriencenwntre que les ouvriers peuvent rarement 
devenir propriétaires sans l'intermédiaire des~ociétés d'Hal::)itations. Il 
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îaut 20 ans à un ouvrier pour amasser 3.000 francs. Mais ce n'est pas a 
50 ans qu'il fera bâtir des maisons. A cet âge, on préfère consel:ver son 
capital et on ne tient pas à devenir propriétaire. 

L'abbé GoucHEN. - Le meilleur juge dans la question, c'est 
l'ouvrier lui-même. S'il désire être propriétaire, c'est pour de bonnes 
raisons. Il a autant que personne le souci de ses intérêts. 

Un CAMARADE, de Redon. - Dans les centres où il y a plusieurs 
usines de même espèce, il y a toutes sortes de raisons pour constituer 
des Sociétés d'Habitations à bon marché. Dans les autres, il vau­

, drait peut-être mieux ne pas construire de maisons à bon marché, 
, parce que l'ouvrier serait trop l'esclave du patron. 
· L'abbé GoucHEN. - Il me semble que quand l'ouvrier aura été 
fixé au sol, sera résolu le problème qui vise le maintien de l'industrie, 

·à savoir la présence sur les lieux des ouvriers nécessaires à cette 
industrie. De plus, les ouvriers groupés par les maisons ouvrières 
feront une coopérative de production pour échapper à la mainmise 
du patron. 

Un CAMARADE·. - Les enfants seront alors déterminés à embrasser 
la profession de leurs pères. 

. MARC SANGNIER. - On ne supprimera pas tous les inconvénients. 
un CAMARADE. - Il n'y a pas de règle générale à ce sujet. Il faut 

· étudier la situation de l'ouvrier dans chaque localité et agir au mieux 
· de ;,es intérêts .. 

Un autre CAMARADE. - Il est dangereux de rendre l'ouvrier pro­
priétaire dans une ville ou il n'y a qu'une seule usiné, parce que 
J'usine peut fermer ses portes à la suite d'une catastrophe, et que 
,l'ouvrier se verra obligé rle rester. sans salaire avec sa maison. 

Un CAMARADE. - La majorité ùes ouvriers ne sont pas voyageurs, 
mais fixes. On s'est beaucoup trop attardé sur la question des ouvriers 
voyageurs. 

M. DESGRÉES DU Lou. -Je suis troublé par la discussion qui vient 
de se produire. (On rit.) Mais oui! J'avais jusqu'à présent cru que la 
question de savoir si l'ouvrier doit être mis à même par certains moyens 

. d'arriver à devenir propriétaire, était une question tranchée d'avance. 
La propriété est un droit. Il s'agit de savoir si on va faciliter aux 
·ouvriers, qui veulent être propriétaires, les moyens de le devenir. 
Il s'agit de savoir si le Congrès, dans la plénitude de, son indépendance 
(on rit encore), doit décider que les Sociétés d'Habitations ouvrières 
à bon marché sont une , bonne chose, parce qu'elles mettent à la 
disposition des ouvriers certains moyens qui le )Ir permettent ,de louer 
une maison et de devenir peu à peu propriétaires. Voilà) a question. 
.Te prétends que cette question étant ainsi posée, on doit y répondre par 
l'affirmative. 

On doit dire : la propriété en soi est une chose bonne ; elle a toutes 
sortes d'avantages. Elle attache l'homme au sol ; elle donne à celui 
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qui est propriétaire certaines habitudes d'. . 
donne au fover unfl assiette Le C , econof!ne, de stabilité · elle 
· 1 · · ,J • angres va t 1 d · 1 ' a a propnete ouvrière, parce que l'ouvrier · -1 . se . ec arer hostile 
ca~, dans sa résistance au patron ? Je t ·sera ;moms ,hbre, ~n certains 
pmsse se poser dans un Congrès comm ~o{~e _lllsense que la question 
Rumeurs. Ri1·es. Exclamations) e ce Ul·Cl. (Mouvements divers. 

RoBIC.- L'argument de M Ù . 
pri~té est un droit. Donc, il f~u/~gree.?, d_u Loû es_t c~lui-ci. La pro­
Mars, pourrait-on dire ne rien f . avouo:er les habltatwns ouvrières 
aussi _un droit 1 Serait-Ü bon en ve~·rre, ou se IJ?-ettre en chômage, c'est 
favonsent le chômaae chez l'ou !u ~e(cOe dr~lt que certaines Sociétés 

M S . "' vner • n 1,t ) ARC ANGNIER V · · 1 . • · 
d . 1 . · · - 01c1 a questwn · . 

eve opper.· un mouvernent dan l qm se posa1t : Est-il bon de 
'd' s e sens de H b"t t· · posse ees par les ouvriers? Le s a 1 a wns ouvrières 

Il, est bon d'habituer l'ouvrier ~ f~gu:en~~ pour sont les suivants : 
developpe en lui des sentiments d' pd pnete, parce_ que la propriété 
COIJ?-me le. disait le camarade Robi or re, une _cer~am~ honnêteté et, 
vatwn soc1ale opposé aux idées ·é ci ~-n cer_tam mstrnct de conser­
b?n que l'ouvrier ait un loae:m:en\ vâe u w?tna1res. D'aut~·e part, il est 
devel~pper·. "' · ' sor e que la famrlle puisse se 

yoicrles arguments contre. Le atron . 
le JOUI' o. ù celui-ci auta une 1n P aura plus de pnse sur l'ouvrier 

· f . arson par•·e q e l' . pas, aussr acrlement quitter l'atelier' 0 . ·{ u . ouvner ne voudra 
11 n y aurait qu'une seule usine il se "tu ~ travarlle.- Dans le cas où 

Autre argument Cela cou'ter'a .b rar pus sous la main du patron 
f · d ,. · eaucoup plus ch L' · · · oree ~ s Imposer certaines privat· 1 . . er. ouvner sera 
pas avon· un salaire suffisant pour u;ms p us fortes et pourrait ainsi ne 

D'autreR camarades ont dit · vrvre a;rec sa famille. 
aucune règle. que cela dependait des cas et qu'il n'v a 

. ?n autre .a dit : Dans le cas ou il a . · . · 
fau e des ma~sons ouvrières, autrement ~on plusreurs usmes, on puurra 

M. Desgrees du Loû a dit enfin (R" · ,. , . 
poser la question. wes), qu Il etart inconvenant de 

L'abbé GouCHEN - L'ouvrie · t 
truction d'une habitation arcr crar~ souve.~t ~·entreprendre la cons-
trouver du terrain A Brest' pl te q~ Il est drfïicrle dans nos villes· de 
V . . · . , es errams coûtent 25 f · orc~ ce. que nous allons faire. La Soc .. t, d _ranes le _metre carré. 
fondee a Brest, a acheté un d \e : _es Jardu~s ouvners qui s'est 

~ans ce terrain, il y a de~~a~ôn euam aq pnx de 8.000 francs. 
servit nd es militaires. On ne peut yb' ~.s' do,nt 1 une est assujettie aux 
Dans l'autre, on peut bâtir en maçon a 1~ qu avec des matériaux légers. 

L S . . , . nene. 
. a OClete des Jardins ouvriers .. 'd . . 
~ons de 2 autres soiit sorties de terrepoiÎse e Ja 4 marsous. Les fonda­
. u type Jumelet. Nous avons donn · 1· Y. il: ~ux types. Les unes sont 
et l10l1S avon$ pris la.· -dessus nos fr e. eLterram ~ 1 franc le métre carré 

. . ar~. es ou.vners ont bâti el!x-mêmes: 
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Quatre jeunes ouvriers, dont 2 elu Cercle d'études de Brest, aprèsavoir 
totalisé leurs économies, se trouvant posséder chacun 2.000 francs, ont 
acheté le terrain sur lequel ils ont bi\ ti une maison, dont le tracé a été 
fait par eux. Un ingénieur civil de la ville leur a donné ses conseils. 

Un inconvénient pouvait se présenter. On a vendu à ces ouvriers du 
terrain à 1 franc le mètre carré. N'allaient-ils. pas faire bâtir des mai~ 
sons casernes et se faire des rentes'! Nous avons pris nos précautions. 
Le terrain est vendu avec cette stipulation que la Société des Jardins 
ouvriers se réserve le droit de préemption. 

Si les loyers que paient les ouvriers en ville, étaient capitalisés, 
ils suffiraient en dix ou quinze ans à payer des maisons très. saines. A 
-Brest, dans les quartiers les plus tristes; la moindre chambre se paie 
70, 80 et 110 fr. et l'on s'y trouve entassé. Dans de meilleurs quartiers, 
il faut la payer 200 à 220 fr. En quinze ans, les loyers totalisés auraient 
payé la maison bâtie. 

HERRY.- Dans les grands centres, on veut faire surtout des Sociétés 
·anonymes. Les capitalistes n'ont aucune confiance dans les ouvriers. 
Mais dans les petites villes, tout le monde se connaît dans une société. 
Les capitalistes qui peuvent aider la Société, peuvent être assurés que 
les ouvriers feront leur possible pour payer. Dans les grandes villes, ce 
n'est pas cela. Voilà la grande difficulté. Seules, les petites :villes ont 
intérêt à former des sociétés coopératives. Dans les grandes villes elles 
seront en majorité anonymes. 1 

RoBic. - Un mot avant d'aborder cette question. A vez-vous 'des 
difficultés d'administration pour la comptabilité ? ' 

HERRY. - Non. Nous avons un architecte très compétent qui tra-
vaille à titre gratuit. . · 

Un CAMARA..DE. - A qui incombe le soin des réparations, quand 
elles deviennent nécessaires '! . 

HERRY. -Les pet'ites réparations. sont à la charge des propriétaires 
qui s'y engagent. Lês ·grosses réparations sont à la charge de la Société. 
Toutes les Sociétés ont un fond de réserve pour les grosses réparations. 

D'ailleurs, on peut avoir tous les renseignements· désirables sur 
ces questions à la Société française des Habitations à bon marché, 
à Paris, rue Lavoisier, 4. · · 

Un CAMARADE. - N'y aurait-il pas lieu de diminuer le prix de 
location dela maison et de laisser. à la charge de l'ouvrier les grosses 
réparations ? 

HERRY. - Je suis de votre avis. Mais il est bien 'difficile avec 11/2 
p. 100 de faire face à toutes les dépenses. Une Société a une foule 
de dépenses, entre autres celles du papier timbré qui· est très cher . 
A Morlaix on a payé 315 fr. de papier timbré. . · . ·. 

' 

. Ace moment,•la discussion s'embrouille urr peu. D'aillèurs,_.on est fatigué 
,et il se. fait tard. Il est onze heures. '.' 

2. 
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MARC SANGNIER propose de renvoyer la discussion sur la nature des 
Sociétés à bon marché à la séance du lendemain. Il en est ainsi décidé. 

Nous donnons de suite la fin de cette intéressante discussion. 

L'abbé GoucHEN. - Le camarade HERRY nous a signalé hier les. 
Sociétés anonymes qui n'ont pas notre sympathie et les Sociétés coop.;:­
rati_ves':pour lesquelles nous avons manifesté nos préférences. Je vou­
drais fa1re remarquer que nous ne pouvons essayer de rendre tous les 
ouvriers propriétaires. Mais il faut s'adresser autant que possible.aux 
jeunes gens qui entrent en ména~e. Or, il y a peut-être un autre moyen 
à proposer pour les rendre propriétaires d'une habitation. S'ils ont les 
sommes suffisantes, cela va de soi, ils se procurent le terrain. Sinon 
les Syndicats, qui constituent un patrimoine collectif, peuvent employe; 
les bénéfices à l'acquisition du terrain. Ils auront meilleur marché 
en achetant en grande quantité. 

D'autre part, comme je le disais, les ouvriers peuvent être tentés au: 
bout de quelque temps de faire une spéculation et de revendre le terrain. 
Ce serait la ruine de l'œuvre. Pour éviter ce danger, on s'est réservé le 

DEVANT LE GYMNASE MUNICIPAL. 

droit ~·a.cheter au prix de vente. La propriété des ouvriers n'en est 
pas. ~1mmuée. Ils peuvent la transmettre par héritage à leur famille. 
Ma1s 1ls ne peuvent pas la revendre au détriment de la Société. C'est là 
une précaution utile. 
. Si q~elq_ues camara~es dési_rent .ê!re plus complètement renseignés 
a ce SUJet, Je me mets a leur d1sposltwn. Nous pourrons leur offrir des. 
plans de maisons. 

HERRY. - Je demande à préciser un point. A Morlaix, nous avons 
une Société coopérative. Cette Société a paré, dans une certaine mesure · 
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au danaer signalé par l'abbé Gouchen. QuaJ;ld un ouvrier veut vendr~ 
sa mai~on la Société a le droit de l'acheter au prix qu'elle a coûte 
et elle a droit de préemption. La loi de ~89!j. a un _article particulier 
à ce sujet, quand elle parle de sous-locations de ma1sons. 

L'abbé GoucHEN. -Pour parler simplement des .. acquisitions de ter­
rain voici un cas qui se présente souvent. Les ouvriers ont quelques 
-êcon'omies, mais pas suffisantes pour bâtir une maison .. S'il n'y a 
pas de Société coopér~tive, il_s C!nt un a_utr_e _moyen ; c'est de. f.onder 
pour l'occasion une ca1sse Ralf'fmssen. Ams1 Ils trouveront aisement 
la somme relativement minime qui leur sera nécessaire pour ces cons-
tructions. Le prêt est hypothécaire. . 

RoBic. -Les caisses Raiffeissen ne permettent pas de rembourser par 
:ânnuités. 

L'abbé GoucHEN. - Pardon, et au bout de quelques années, le prix du 
loyer aura ainsi éteint la dette. La somme consacrée à l'amortissement 
n'équivaut pas celle qui est affectée tou~ les ans a~ !oyer. . . 

HERRY. - On prête à 2 p. 100. La Ca1sse des depots et consignations 
.donne à 3 p. 100. · 

RoBic. - La Société parvient-elle à nouer les deux _bouts ? ,. 
L'abbé.GoucHEN.--,-- Oui .. Nous avons vendu le terram plus cher qu 11 

nous a coùté. . 
MARC SANGNIER. -Alors c'est simplement une œuvre philanthropique. 
L'abbé GoucHEN. - En donnant au prix coùtiuit, elle réussirait à 

f.airè ses. affaires. 
MARC SANGNIER.·- Les résultats obtenus à Brest perdent un peu de 

lleur valeur probante. · . . . . · . . ' .. 
L'abbé GoucHEN. -Nous avons fait .les habltatwns ouvl'leres sur les 

jardins ouvriers. . · . . . . .. , . .. ·. . 
MARC SANGNIER.- Pour Brest c'est excellent.Mais.aupointde vue de la 

valeur probante de l'exemple, cela ne peut se généraliser. partout. Per-
:sonne n'a plus d'explications à demander? · · 

Me BIENVENUE, avocat à Saint"Brieuc. -'-Camarades, je n'avais pas 
l'honneur· d'assister à votre rém:iion hier soir. Ici il existe aussi une 
'Société d'habitations ouvrières qui donne d'excellents résultats. 

M' BIENVENUE donne ensuite des renseignements sur le fonctionnement de 
l'œuvre des Habitations ouvrières à Saint-Brieuc et sur les différents typEiS de 
maisons construites. (Voir les notes pages 12 et 16.) 

Il conclut par cette aimable invitation : 

Ceux d'entre vous qui veulent :se rendre compte de ce que l'on peut 
faire avec les Sociétés Coopératives n'ont qu'à venir voir les résultats 
.obtenus ici. 

J'ai à côté de moi le constructeur, M. Courtois, qui voudra bien vous 
.conduire. Je suis heureux de saluer le président du Sillon, MARC 
SANGNIER, que j'ai eu le plaisir d'applaudir il y a un an. 
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' MARC SA~GNIER. - J~ vous remercie de l'aimable proposition que 
vous nous ,faites. N?s amis se feront un plaisir d'y accMer. _ . 

~OBI~? a Me Bienvenue. - Est-ce que vous rendez l'assurance 
obligatoire ? · 

~e prENYE_NUE. ·-- Non. :J;.:as~ur~nce .es.t à prime mixte. En cas de 
mo1t1 ~ ouvne;r devient propnetaire Immediatement. Plusieurs maisons 
ont .ete acq~uses P.a1: les locataires qui l.e.s .occupaient depuis des 
annees. TroJS ouvne.rs sont devenus. propnetaues de leur maison .. 

RoBic. - Vous faites les grosses reparations? 
Me BIENVENUE. - Les réparations d'entretien restent à la charge· 

des locataires. 
La discussion est terminée. 
MARC SANGNIER lit les vœrix proposés par le Rapporteur et les · .. camarades· 

et les met aux voix : 

Premier vœu : 

Le Ccn:gr~s, consid.~rant _que les raisons nomb1•euses en {aveu; 
des. Habûatwns ouvrz~res etant q'ordre général et fondées sur le 
drm~ na~urel, e_t les r~~sons opposees,_en petit nombre, étant d'ordre 
pr;rtw?fll~r, est!me qu û faut encourager la formation des Sociétes 
d Habztatwns a bon marche. 

Deuxième vœu : 

Le Cong_rès, considé:a~t q'/fe la_ Socié~é. coopérative, en géneral,. 
p~ut contn?uer à la realzsatwn de la ·ventable démocratie, c'est-à­
d~r~ au developi!ement . de , lf! conscience et d.e la responsabilité~ 
cwzques des ?OOP_eratem·s, deszre que la construction des Habitations 
à bon marche sozt confiée partoztt à des Sociétés coopérat·ives. 

Troisième vœu : 

L~ Congrès.' ~onsid_érant qu'u.n.salaire .insuffisant ne pe1·met pas 
a~tuellement ~ l ouvrzer ,d~ partwzper de ses deniers à la fondation 
d œ'!"vres socwles _et specwlement à la création de Societés coopé­
:atz??es d'Habitations à bon marché, .émet le vœu qu'une Commission 
t~st~tué~ par_ l'E_tat, mette à ,l'étude l'élaboration d'un code du travaÛ 
ou lon etablwmt les bases dun nouveau contrat du travail et d'une. 
nouvelle réglementation du salaire. ' 

Ces trois vœux sont adoptés par le Congrès. 

La Messe du Congrès. 

Dès huit heures, l'église cathédrale est envahie par la foule de nos 
camarades qui se massent dans la nef du eentre. . 

Au ehœur, dans les stalles, ont pris place des prêtres et des chanoi­
nes, auxquels nous tenons à témoigner publiquement notre gratitude. 
ce témoignage de sympathie nous est allé droit au cœur. 

Sur les dalles du ehœur, nos camarades de la Jeune Garde en 
èostume. 

M. le chanoine du Bois de la Villeràbel, Vicaire général honoraire 
du diocèse de Saint-Brieuc, délégué offieiel de Mgr Fallières a,uprès du 
Congrès, voulut bien lui-même dire la messe. Ap:;:ès l'Evangile, il monta 
én chaire. Nous ne eachons pas que nous attendions ce moment avec 
une certaine impatience. Nous savions sans doute que lé mouvement 
Çl.u Sillon, encouragé à Rome, ne pouvait q:u'être béni par Monseigneur 
l'Evêque de St-Brieuc :dans une lettre à notre camarade Michel Even, 

·Mgr Fallières avait bien voulu avec une bienveillance très marquée, 
nous en donner l'assurance formelle .. Il nous avait dit en effet : 
« Les encouragements que le suprème Pasteur Pie X, glorieusement 
régnant, a donnés à votre œuvre lorsqu'il vous disait il y a quelques 
mois : Nous vous aimons et désqrmais chaeun de vous pourra Nous 
èonsidérer non pas seulement comme un Père, mais comme un Ami; 
nous inclinent à recevo·ir favorablement votre demaJ?de et à vous 
accorder notre paternelle benédiction >>.Et même Monseigneur n'avait­
il pas ajouté : «Nous avons toujours encouragé sans exclusion tout~s 
les .init'kttives approuvées par la .Sainte Eglîse, parce que, se déve­
loppant sous le · contt·ôle de la hiérarchie divinement constituée p'ar 
Notre Seigneur Jésus-Christ, elles sont préservties contre les périts 
de l'esprit de parti. >J 

Mais pourtant, il nous .tardait d'entendre- une voix autorisée nous 
redire publiquement les bénédictions et les encouragements de 
Monseigneur. Grande fut donc notre joie, grande aussi; paraît-il, fut la 
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surprise de certains, d'entendre M. le Chanoine de la Villerabel, dans 
une éloquente improvisation, nous dire que Monseigneur l'Evêque nous 
prenait sous sa protection parce que nous étions ses fils, qu'il attendait 
de nous de grandes choses pour la réconciliation de notre démocratie avec 
le Catholicisme. 

Et lorsque, évoquant,. avec l'Evangile,.le so)lvenir des deux disciples 
d'Emmaüs, dont le cœur· se trouvait brûlant d'amour au moment où 
leur parlait le divin Inconnu, et dont les yeux s'ouvrirent à la fraction 
du pain, M. le Chanoine de la Villerabel nous rappela que notre premier 
devoir, pour réussir dans notre entreprise, était d'aimer le Christ Jésus, 
de nous complaire en des entretiens où nous parlerions de Lui, de 
nourrir notre âme de Ra chair sacrée, afin d'y faire croître cet amqur 
plus fort que la haine, d'y fàirenaître cette préoccupation de l'intérêt 
général qui tue l'égoïsme ; - à ce moment-là, il nous sembla sentir 
le Divin Ami Lui-même, nous redire au cœur tout ce qu'il nous avait dit 
déjà, et comprendre mieux que jamais le vide des efforts de ceux qui ne 
vont pas jusqu'à cette source vive, jusqu'à cette fournaise ardente de 
charité, chercher l'eau qui rafraîchit et la flamme qui embrase ... 

La Messe continue cependant. Nos ânles, toutes pleines de douces et 
fortes pensées s'épanchent dans le chanLdu Magnificat et du Cr&do sous 
les voûtes sécul:Üres de la vénérable basilique, qui avaient vu s'écouler 
tant de générations ·si fermement et si loyalement catholiques. Une 
génération nouvelle ne. se levait-elle pas, en ce début du xxe siècle, 
catholique avant tout et soucieuse plus que quiconque autour d'elle, de 
travailler à refaire une société avide de bonheur, de justice et d'amour, 
mais désorganisée par l'athèisme, J'anarchie et la haine'? Et cette gène-. 
ration venait, à son tour, recevoir, dans une étreinte, le baiser du Christ 
qui est la Vérité, la Justice et l'Amour. 

Dans la chapelle du Trés Saint-Sacrement, après la messe, nos · 
camarades se pressent nombreux à la Sainte Table. Une fois de 
plus, ils redisent au Maître adoré qu'ils l'aiment et qu'ils veulent, 
par leurs efforts, Le faire aimer autour. d'eux. C'est le commencement 
·d'un colloque qui doit se continuer au fond des cœurs durant ces 
deux journées du Congrès ... 

Nos camarades savent la douceur de cet acte àivin qu'est la Com­
munion. Ils savent aussi le bonheur qu'ils éprouvent à parler entre eux 
du Christ, des tristesses et des difficultés du présent, des espérances 
et des certitudes d'un avenir plus proche qu'on ne pense. Jamais · 
ils n'oublieront les moments délicieux où ils se redisaient entre eux 
ces c)loses, en se rendant ·.à leurs séances de travail, à la réunion 

CJ!ublitJ;lJ.e,, au banquet~ .Et. ce s.era la un des J>lus doux souvenirs du 
angres. -

.:'t:f 

Deuxième Séance de travaiL 

Vers neuf heures, l'immense salle du Gymnase municipal se remplit. 
Nos camarades sont assis sur des chaises, ou sur des bancs, ou debout 
en trés grand nombre. Hier soir, nous étions 500. Ce matin, nous sommes 
800 et plus. 

Les concrressistes, en effet, continuent d'affluer. Les trains du matin 
en avait m~ené. De tous les pays voisins, des groupes de jeunes étaient 
· · accourus, désireux 

· · de voir à l'œuvre 

LA JEUNE GARDE A LA MER 

le Sillon, d'assister 
aux séances de tra­
vail, d'entendre 
MARC SANGNIER. 
Un irrésistible 
mouvement de cu­
riosité attire toutes 
ces ârnes ardentes 
et l'on sent que la 
curiosité se trans­
forrne vite en sym­
pathie, en adrnira­
tion et chez quel­
ques-unsenenthou­
siasrne ... ' 

Au fond· de la 
salle, à la grande 

joie du camarade Richard, les brochures, les tracts, les Comptes­
rendus du Congrès National de Février dernier, les Sillons, les Ajoncs, 
les Poésies et les Chants de la Jeune Garde s'enlèvent avec rapidité, 
ainsi que à la porte du Gymnase. les épis cravatés de rouge dn Sillon 
etles cartes d'entrée à la Conférence publique du soir ... 

M. le chanoine de la Villerabel, est, ce rnatin, et il sera, .ce soir, 
aux côtés de Marc Sangnier. · 

Après la prière, la séance commence. 
On finit la discussion cornrnencée la veille sur les Habitations à 

bon marché; Nous avons donné déjà la fin de cette discussion .. 
·. Puis on aborde la seconde question proposée au travail de nos 
'camarades : les Logements insalubres en Bretagne. La parole 'est 
donnée au carnarade E. Bérest, de Saint-Malo. · 



les loge111e11ts h.(salubres e11 18retag11e. 

·· Rapp.ortprésenté par le cainarade BÉI\EsT, de Saint-Malo. 

Mes Chers Camarades, 

J.-J. Rousseau a dit quelque pàrt que-I'h!Jgiène est moms une 
-science qu'une. vertu. · 

Le mol n'est que partiellement exact : elle est une vertu, il est 
vrai, cette vertu qui suppose mille qualités de travail, de propreté, 
d'ordre, de tempérance ; mais elle est aussi une science : la science 
des soins et précautions à prendre pour conserver la santé et préser­
ver des maladies. Elle formule des règles précises, raisonl)ées dont, 
au dire des hygiénistes, on ne· s:;turait s'écarter sans çou:rir le risque 
d'altérer profondément la santé, et de porter ainsi un grave préju­
diee aux individus et à la Société. 

Ces hygiénistes sont gens fort J~xigeants : il n'est aucun détail 
ùe notre vie, si minime soit-il, qu'ils n'aient la prétention de régen­
ter ;. et peut-être poussent-ils, jusqu'à ,une excessive. minutie le soin 
de 'no~ santés .. Qll,e de personnes vous tiendront ce langage : cc Je me 
.trouve qans tell(.a;u telle ~ondition ahsoJument contraire aux pres· 
,criptions dés, :qu.éd(lcîns, et je ne m'en trouve pas plus mal. J'ai 
. négligé telJ.e-,pr.esc-ription que'l'on me disait indispensable, que m'en 
e~t-il arrivé de fâcheux ? >l Et elles. semblent dire vrai : peut-être la 
Providence le. permet-elle po'ùr 'éviter de trop folles prétentions 
rl'orgli'eil·aux hygiénistes:, plus souvéntil ~e trouve qu'un danger contre 
lequel ils préconisent certain.~, r(lr:nèdes se .. t,rt,Jùve. écarté par des 
,conditions d'autre ,.pa,rt,émil;iemment salubres ; rhàis il fÇtüt bien leur 
·accC?rder qu'un minimum 'de précautions est .. indispensable et que 
{absence de C(l minimum constitue un dang(:lr3 pour. la sa-nté publi-
~ue~.: eorps .et ~mes en souffrent. · . . -

Travailler à assurer à.l'imvrièr ,deslogementsG'Salubres, propres; 
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àO'réables, ce n'est pas comme 1 a très 'justement ::re'rriarqué 'rg 
d~cteur Rochard (1) ènseigner a la classe laboriell,Se (( ~e culte d~ 
l'argent, ni .le g?ût des joui~sances ma;térielles !,\ mar~ ·c'~sta.~· 
contraire lm inspirer cc le gout du travail et celm de la famüle: J, 

Il y a longtemps que Jules Simon a fait la lugu?re d(lscription -du' 
cc . logerrien t hideux, pourvoyeur de cabaret n, ?u se. pren~en: ~es. 
habitudes de paresse et de debauche. Comment 1 ouvner fatigue par 
une pénible journée, se plairait-il à passer sa soirée dans une 
chambre sans air humide et froide au milieu d'enfants rendus 
malingres, souffr~teux, maussades par les conditions déplo~ables 
d'une habitation défectueuse ? Comment la femme prendrait-elle 
goût à tenir son intérieur propre et agréable, quand elle pourr-a se 
dire que quoi quelle fasse, le plancher et les mu.rs seront touj~urs 
noirs et tristes ? Comment garçons et filles, entasses dans une meme 
pièce ne prendront-ils pas de ?onne heure l'h~bitude ~e s'échapper 
du taudis familial pour aller faire dans la rue l appreJJtlssage de tous 
les vices ? Il n'est pas besoin que I10US insistions davantage sur 
ce point : la morale l'esprit chrétien, la famille et la société ont 
tout à O'aO'ner à ce qu~ l'ouvrier aime son che~ soi, qu'il s'y plaise, 
qu'Ü ~t 0 le souci de s'y retrouver le plus po;3si~l~ av~c les siens, 
qu'il s'y attache et qu'il y apporte toutes)(')~ amehoratwns que ses 
ressources lui permettront. ·· ·. . , · 

L'étude sommaire des règles de J'hygjène et de la façon dont 
elles sont généralement observées en Breta15n: fera l' obJ.et, de la 
première partie de ce Rapport. Une seconde 'Partie ~~~a trait a cette 
vertu hygiénique qui ~st 1.~ propreté ; . une. tro1Sleme sera ~ne 
digression en dehors de l hyg1ene proprement d1~~' dans la ques!wn 
du loyer des maisons ouvrières ; .enfin, en quatneme et·dermer heu, 
nous chercherons ce qu'ont fait et ce que doivent faire l'Etat et les 
particuliers pour améliorer les conÇli ti ons hygièniq ues des 
logements ouvriers . 

I. - Hygiène. 

La santé est le premier élément de b?nheur ici~ b~s, e.t ,_l~s 
trois grands ennemis de la santé dans nos mai~ons son~: l humidite, 
l'absence d'air et de soleil, la présence des ImmondiCes. . 
, Chacun connaît l'impression de froid glacial et pénétrant que l'hu-

(1) Cf. Revue. des Deux-Mondes, 1,5 février 1881'. 
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midi té produit sur nous; de plus la science nous enseigne que l'humidité 
est éminemment favorable au développement d'un grand nombre 
de microbes nui~ibles. Une maison humide est une habitation insa­
lubre, et l'humidité peut provenir soit du sol, soit du fait de la 
construction, soit du manque d'air. 
, U !le mai sor: co10struite sur un terrain v~seux, marécageux, 
a ruoms de precautiOns et de travaux de dessechement, sera bien 

vite envahie par l'humidité 
qui pénètre dans les murs 
et se répand dans les appar­
tements. Ajoutons que 
bien souvent de ces terrains 
s'échappent des germes de 
maladie: fièvres typhoïdes, 
tuberculose , paludisme , 
etc., surtout pendant les 
travaux de terrassement. 

Même dans un terrain 
sec, il est malsain de loger 
dans les sous-sols, c'est-à­
dire dans des chambres 
dont la partie supérieure 
seule est au-dessus du sol, 
le reste se trouvant à un 
niveau inférieur. Les caves 
également ne doivent pas 
être habitées à cause de 

LE CAMARADE E. BÉREST, DE SAINT·MALO. l'hutnidité qui s'y aCCU-
mule ; on ne peut même 

pas, disent les hygiénistes, approuver leur utilisation comme cui­
sines, buanderies, ete. où l'on séjourne habituellement. 

La même raison rend malsaine une habitation dont les plâtres 
ne sont pas secs, et comme, dans la maçonnerie dont sont faits les 
murs, il e_ntre. un grand volume d'eau (200 litres par mètre cube), 
il faut attendre, avant de crépir ou d'enduire, que cette masse 
liquide soit évaporée afin qu'elle ne devienne pas une source de per­
pétuelle humidité. 

Dans plusieurs villes on nous signale, et nous avons remarqué le 
fait à Saint-Malo, la fâcheuse méthode de faire séeher le linge dans 
l'appartement où l'on couche . .,- Les logements ouvriers des villes 
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ont moins à craindre l'humidité que les logements agricoles; cepen­
dant à Saint-Brieuc et Lor·ient le ma~_que ~e p~ntes ·dans les 

uartiers ouvriers produit des foyers d mfectwn ou stagnent _les 
~aux ménagères. A Lorient, les alentours des pompes de ces quartwrs 
sont dans le plus grand état de malpropreté. -,Dans_ la campagne 
b t ne l'absence pre<sque générale de fosses a purm transforme 
l:se c0:Urs' de nos fermes en canaux p~trides, il. s'y for~e des. ~ortes 
de rigoles appelées \<douves )), remphes de purm, et d ~n vmsn~age 
très malsain (Plouvara); à Langoat, pa~ les gran~es ~!mes c~r~am~s 
cours sans écoulement facile sont inondees; de meme a Lann.~lts, ou: 
le terrain très uni ne favorise pas l'écou_le~ent des purm~ q~u 
stagnent, s'évaporent à la po~te de_s hab~tatwns, quelquefoi~ s Y 
infiltrent à travers le sol ou meme debordent par. dessus le se~Il. ~ 
Plérin un marais staanant, situé prè.s d'une pompe a occasiO?-ne 
dans 1~ . boura de no~breux cas de fièvr_e typhoïde., Dans le !?erne 
village, une ~aison située près d'un marais transme~ a _ses habitants 
des cas de fièvre paludéenne. A Langoat, une ha_b~tatwn, do:r:t ~ne 

artie est en contre bas du sol et située dans.un,v<;m.table marec?'t>e, ·t de l'avis général, la triste réputation de servir d hopi ta! aux familles 
qui s'y succèdent. · 

Le second ennemi de l'hygiène dans :rn logement ~st, avons-nous 
dit J'absence d'air .et de soleil. Avec lm Je bon soletl appor~e dans 
un~ chambre la lumière et la gaîté. la chal~ur et la_ sante. ~ne 
maison qui n'a pas largement sa part de soleil est touJours hum~de 
et devient vite insalubre. Dans notre région la meilleure onentatwn 
est N.-0., S.-E. ou N.-E., S.-O. . . , . . 

Dans les villes, cette condition est souvent diffiCile a r~ahser, 
mais l'important est que le soleil pénètre,et. il ne peut,Ie faire que 
si la maison a des ouvertures sur la rue, et SI cette rue n.est pas trop 
étroite, ou les maisons trop hautes. Pour que tous. le_s etages ~eçm­
vent bien leur part des bienfaisants rayons du soleil: Il faudrait que 
la largeur des rues fût égale à. la. ~auteur _de: ;n~Isons. Combien 
rarement dans nos villes cette conditiOn est reahsee . . . 

II ne devrait jamais, disent les hygiénistes, y avoir plus de .t~ms 
étages à une maison. La statistique nous apJ?rend que l~s q~atneme 
et cinquième étages sont ceux où la mortalite est la plus elevee; dans 
les sous-sols elle est un peu plus faible. _Mai~ :eci ne. prouve pas 
du tout que l'habitation des sous-sols smt preferabl~ a celle des 
combles : la mortalité est plus grande dan_s ces. dermers I.>ar?e que 
les habitants en sont plus pauvres et moms bien partages. a tous 
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ég~rds que .c~ux des so~s-sols, génêràJement habites par des boùti~ 
. qmers ou deb1tants possedant une aisance relative. • 

. Pl?s.importante en~or~ que la qur::stion d'exposition est laques­
tlOn d aerat1~n: Il fau_t ?-. l hom,me _env_1ron 5~ mètres cubes d'air neuf 
P?-r heure. L a1r es_t VlCle par 1 expuat10n qm produit de l'acide carbo­
mque, par les fo~ct10ns cut~nées, par les mille poussières en suspension 
dans. 1 atmosphere, parm1 lesquelles il y en a de microbiennes 
enfin par les imi??ndi~es qui exhalent des gaz délétères. Il faut 
donc :enouveler 1 au frequemment par de larges ouvertures, portes 
et f~~etres, mettant l;es appartements en communication avec l'air 
extene?r et donner a ces appartements d.es dimensions suffisantes 
(~5 metres .cubes par habitant). Beaucoup de o·ens croiènt à 
1 mflu~nce nefaste de~ c?ura~ts d'air ;, ils ont raiso~ s'il s'agit de 
ces .mn~ses filets _qm n attmgnent qu une partie du corps et sont 
partlCuhe.rement mtolérables, mais ils ont tort de craindre. les 
.1:1rands deplace_ments atmos_Phériques qui s'opèrent d'une fenêtre à 
1 autre,, sans VI,te.sse excess1ve, en raison même de la largeur· de 
.:es fenetr~s. D alll~urs la formule : << Pour qu'il y ait assez d'air 
~1 f?-ut 9u li :y ~n mt de trop n, nous paraît toujours constituer une 
m~1Cat10n, g~nera!e parfaitement fondée et qu'il est bon d'avoir 
presente a 1 espnt (1). 
; Nos 9ultivateurs _ouvrent trés rarement, quelques-uns jamais,. 
leurs fenetres, nous chsent nos camarades de P/,ouvara · ces fenêtres 
sont du reste fo_rt mal conditio~nées 2 et, dans les ancie~nes maisons, 
on ne peut ouvn~ que de:r~ petltes v1tres placées près du plafond. -

A Lang?at,. a Lanmhs, les vieilles habitations ne comportent 
so~ven_t qu un ~ez-de chaussée, pièce unique longue parfoi" d'une 
qumza1~e de metres. Le cubage d'air y serait suffisant si on n'y 
entassait des meubles én9rmes : bahuts à blé, armoires, lits'-Clos. ·. 

~énéralement ces meu?Ies, tous massifs, sont alignés des deux. 
cotes de la salle, ne .Ia1ssant ,au ;nil~eu qu'un passage étroit, 
s~uver:t obscur. Une seule fenetre ecla1re ces logements et l'air 
n ~; penetre que par une porte donnant sur la cour. Plus encore 
_qua la campagne, les logements ouvriers de nos villes souffrent 
du manque de, sole~! et d'air .. Dans les rues du Pélicot, des 
Or_bettes, etc., a Samt-Malo, de nombreux loaements sont à ce 
pomt de vue, dans une situation pitoyà:l:)le; cepeendant, sans' doute 

(1) Cf. Nouveaux éléments à'hygiéne, Docteur E. Arnoult, Paris. 
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grâce à l'air de la mer, les maladies y sont rares. A Brest, 
certaines familles d'ouvriers pauvres logent dans de véritables 
caves, où on ne peut entrer sans être pris à la gorge par la 
mauvaise odeur qui y règne. 

A Saint-Brieuc, dans la rue de Gouët, existent des logements 
d'à peine 20 mètres carrés, éclairés par une lucarne donnant sur 
une cour intérieure. Sur la place du Lin et dans la rue Farde!, 

·la situation est plus triste encore : certaines maisons où logent 
4, 5 et 6 personnes n'ont qu'un cube d'air de 50 à 60 mètres 

·cubes et pour toute ouverture une lucarne et une porte sur cour. 
Les logements ayant fenêtres sur la rue sont d'un loyer trop élevé 
inaccessible aux toutes petites bourses. Dans les villes précitées 

•.et de même à Morlaix et Guingamp, la grande cause du manque 
d'air dans les logements est le nombre élevé des membres de la 
famille, la moyenne .en Bretagne est de 4 à 5 personnes. En 
général, la famille ne possède qu'une chambre, mais dans beaucOUfl 
de cas, même quand le logement se compose de 2 pièces, l'une 

. d'elles seule sert de chambre à coucher. Nos camarades de Lorient 
citent le cas de 7 personnes couchant dans une pièce de 20 mètres 
càrrés. A Saint-Brieuc, dans les taudis dont nous avons déjà 

·parlé, 5 et 6 personnes s'entassent pour passer la nuit couchées 
. non sur des lits, mais sur des planches avec, pour couvertures,de 
vieux effets ou toutes autres défroques. Quelquefois des familles 
nombreuses, dont les grands enfants commencent à ga~ner, pour­

, raient ambitionner une demeure plus grande, plus saine, mais 
souvent hélas! elles s'attirent cette réponse du propriétaire, réponse 
sur laquelle nous ne voulons pas insister : « Vous avez trop 

·d'enfants n. Nos camarades de Saint-Servan nous rapportent les 
paroles d'une bonne dame, propriétaire de logements habités par 
des ouvriers, qui s'étonnait de l'accroissement imprévoyant des 

·familles ouvrières. 
A la campagne, c'est surtout la nuit que l'insalubrité provient 

·de la sur habitation ; ici également père et mère, garçons et filles, 
souvent même les domestiques, couchent dans la même chambre. 
Les lits, spéciaux à notre campagne bretonne, et semblables aux 

Jits étagés des. navires s'appellent lits-clos, et, nous dit un cama­
.. rade de Lannilis : << Rien de plus clos que ces lits-clos ; au-dessus 
n un ciel de lit, couvercle hermétique ; d'un côté il y a bien des 
>> panneaux mobiles et quelquefois ajourés, mais la nuit les pan­
n n<:laux rejoignent et les 'rideaux achèvent d'intercepter le peu 
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>; d'ai~ ~ui passerait à travers les boiseries sculptées : c'est le sar­
l cop _a~:>e. Ch~z les pauvres, le dormeur allongé là eut e 
>> respirer ; mais chez les huppés on entasse jusqu'a'u pciel d~c7fte 
>> couvertures et matelas, c'est là un luxe et une c ' ·' 
>> au-dessus il ne reste que la place de s'e'te d oqueTttelrlie, mais 

-force d 1 · A n re. >> e e est la 
e a routme que meme dans les constructions modernes 

fe~rs c~~~c~~~ar!s pers~stent_ à coucher au rez-de-chaussée dan~ 
de lits (1). . Dol, Il existe encore une fabrique de ces sortes 

La pratique de loger à la campagne des ani mau d 1 A 

corps de bâtiment que la famille tend, en Bretaanex à a~i~ :r~~rr::~ 
cependant, certains cas isolés se présentent dans~:>les' Côtes~du-Nord 
â~n~o~e c;~f:~~:~ de Brest nous signalent des faits de ce genre 

(1) A ce réquisitoire contre les lits-clos nous au 0 1 • 
suivante que nous envoie l'un de nos amis M 1' bb' re ns a loy~nte d'opposer la lettre 
Anne : ' • a e ADIO, premrer chapelain de Sainte-

" Si j'avais eu cependant le bonheur u' t t · 
travaux du Congrès, je me serais ermis de qde: n eu ant d autres de prendre part aux 
phrase du Rapport sur les Habitatlons Ouvrièr . a :er la P.arole po.ur. ~~otes ter contre une 
a regretté- d'après le dire des journaux es. ?uls pretexte d hygrene, le Rapporteur 
lits-clos. ' - que, a a campagne, on trouve encore des 

les ~oieo~[s;..~J:::.je m'élève contre ce regret, et je fais des vœux pour que jamais on ne 

» Je ne vois pas ce que l'hygiène aurait à re h · -
·bien ce que la décence et la moralité perdraient à):~cr ~~ am\_hts-clos, mars je vois trop 

» Il suffit d'avoir visité attentivement un intérieur ;;parr IOn. . 
de ce genre et le plancher le moins élevé il a d .. eton po~r , savorr q~e entre un lit 
que l'air peut circuler très librement A'o~to y e 30 a 50 centrmetres de JOur, en sorte 
une claire-voie complètement et fine~enJt ajo::éeq~~ t~~.te la part~e antér~eure du lit est 
,chose, ce serait d'un fort courant d'air plutôt'. s d on avart a ~e. plamdre de quelque 
appelé à ausculter un. malade, que le prêtre appef~eà 1~;'":nqute d arr· Que le n;tédecin 
commodes, je l'accorde mais une nes . . . mmrs rer, trouvent ces lits peu 
question de moralité. o~'n est un r1it !~l~~~~~~~;,~~~s/ntéres~er_ aus.si un peu, c'est la 
fermes bretonnes il n'y a le plus souvent u' , rop cer am, _c est que dans nos 
cuisine, de salle à manger et de dortoir dan'! l::ue~e:;u:~J':tr~eme.nt fm s.ert à la fois de 
les domestiques des deux sexes Or vo " . e pere, a mere, les enfants et 
.promiscnité lorsque l'on n'aura .lus da yez-vous d ICI les graves inconvénients de cette 
appellent Mod Kér, à la mod~ de :!fa ville~" nos campagnes que des lits que les Bretons 

» Avec nos lits-clos au contraire chacun ayant s t't 1 · 
·aérée quand même, est complètement, chez soi et l . a fle I e cel ule bren fermée, et bien 
la nuit en un dortoir de trappistes. , a sa e commune est transformée pour 

» Faisons donc des vœux pour que nos lits-clos a· t d 1 · 
antiquaires nous les enlèvent, demandons au nom ren e ongs. J.ours encore, et si les 
toujours bretonne, - qu'on les remplace par d'autr s de 'lla morallteb, -une vertu qui fut e qm eur res sem lent. , 
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Le troisième cas d'insalubrité que nous allons étudier est la. 
présence des immondices. Par le seul fait de la vie et des habitudes 
des individus, les groupes humains donnent lieu à la production de 
déchets, de résidus tendant naturellemeat à s'accumuler et à souiller 
progressivement le milieu habité. Disséminés ou amassés dans les 
demeures ou à proximité, ces immondices exalhent des germes pu­
trides, lesquels par simple contact, ou par les aliments, par l'eau de 
boisson, ou même par l'air peuvent être des sources de maladies. 
Ils devront être éloignés le plus complètement et le plus rapidement 
possible loin des habitations. Il ne rentre pas dans notre cadre 
d'étudier les divers systèmes d'évacuation des immondices, spécia­
lement dans les villes. Bornons-nous à constater que tous les 
Rapports que nous avons reçus sont unanimes à exprimer des 
doléances à ce sujet. En beaucoup de villes, les cabinets d'aisance 
sont de véritables foyers d'infection ; dans certaines même, et habi­
tuellement dans les campagnes ils font totalement défaut, ce qui 
amène au bout de peu de temps autour des habitations une contami­
nation du sol, qui peut devenir dangereuse. Nous avons déjà parlé 
de ces cours de campagne sans fosse à purin et devenant de véri­
tables dépôts d'ordUres et d'immondices. Citons, avant de terminer 
cette première partie, un cas de véritable empoisonnement dû à 
l'imprévoyance et à l'absence totale des premiers éléments d'hygiène. 
A Lannilis, aux environs de Morlaix. travaillent cent ou deux ce:ats 
potiers qui comme enduit à vernir usent de plomb Ils fondent ce 
plomb dans la maison d'habitation et sur le foyer même où se pré­
parent les aliments. Les vapeurs de plomb finissent par tout conta­
miner et déterminent chez les potiers, avec un état habituel d'intoxi­
cation qui vicie et crétinise la race, des accidents fréquents et 
mortels. Les chiens et les chats eux-mêmes sont frappés et finissent 
par des cas très curieux de folie (1). 

11. - Propreté. 

Dans la question de la salubrité du logement, la propreté joue un 
rôle capital. Sans elle les fonctions organiques s'accomplissent mal ; 
et si la saleté n'est par elle-même la cause directe d'aucune 
maladie, elle les favorise toutes en débilitant. L'éducation populaire 

(1) D'après le Rapport des Camarades de Morlaix. 
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n'est pas assez faite sur ce point, .les camarades de Saint-Brieuc 
e~ ~e Morla.ix _l'ont fait .très juste.men~ remarguer ; et ils ont préco­
mse _la creat~on des ecoles m_enageres. qm dans certains pays· 
(Belgique, Smsse) donnent de s1 bons resultats. On y apprendrait 
aux mères et aux jeunes filles que le vrai luxe de la vie celui 
qui est sain et qui rend ·heureux, c'est le luxe du mobilier' relui­
s:=mt de. propreté, du plancher fr.équemment lavé à grande eau, dU: 
linge b1en blanc, de la table bien mise où le repas, adroitement 
préparé, flatte la vue autant que le goût. 

Les soins du nettoyage s'imposent plus particulièrement dans 
les cas où il y a eu dans un logement des maladies contagieuses, 
la tuberculose par exemple. Nous dirons tout à l'heure que la loi 
d? 15 février 1902 exige la désinfection ; mais il s'en faut, nàbs 
disent les Rapports de nos camarades, que cette prescription soit 
partout observée. Elle l'est souvent dans les grands centres :. à 
Brest, un service public de désinfection se fait gratuitement pourles. 
l~gel?ents dont le loyer, est inférieur à 150 francs, et pour un prix assez 
red~ut (5 francs) pour les logements de 150 à 220 francs. De même, à 
SCfznt-Malo, la mun!cipalité fait désinfecter! es logements ouvriers gra­
tmtement. AMorlazx, on se sert de ~'appareil de l'hospice (prix: 10 fr.) 
Par contre, l_e Rapport de Lorzent nous apprend << qu'après une 
longue maladie, le budget de la famille ouvrière ne fournit plus. 
les moyens de désinfecter. n Guingamp, SaintSeroan, Lannilis, 
Plouoara, nous signalent le même fait. Dans cette derniére localité 
le camarade rapporteur a même vu répandre sur le sol, l'eau o~ 
le vinaigre qui avait servi aux ablutions de per:;;onnes atteintes 
de fièvre typhoïde. Dans les campagnes, il est presque 
inouï qu'un local ait été désinfecté; tout au plus passe-t-on un 
lait de chaux sur les murs, ordinairement on se contente de laver 
les linges ayant servi au malade. 

La tuberculose est une de ces maladies contagieuses contre 
lesquelles prendre des précautions s'impose ; n'est-elle pas un de 
nos plus terribles fléaux, puisqu'elle fait aimuellement à elle seule 
150.000 victimes en France ? Elle se propage par la promiscuité 
dans les taudis urbains, par le contact journalier des membre<> 
de la même famille, par les crachats répandus à terre. Se trans­
met-elle par le local lui-même aux habitants se succédant dans 
une même maison ? D'éminents hygiénistes nous l'affirment et· 
ils signalent la présence, surtout dans les grandes yilles de France, 

-'--- 49 

de· véritables . foyers tuberculeux.· En ce qui concerne la Bretagne, 
les Rapports de nos camarades sont muets sur ce point (1). 

Dans un récent article sur le Casier sanitaire de Paris (2), 
M. André Lefèvre constate que pendant l'intervalle. de on_ze années 
du 1er janvier 1894 au 31 décembre 1904, 820 maisons msalubres 
ont donné 11.500 morts tuberculeux, soit 14 chacune. Il donne à ces 
foyers d'infection le nom d'abcès tubercufeux de. Pa;·is. Che:chant 
les remèdes à cet état de choses, M. Lefevre precomse une reforme 
léo"islative classant légalement la tuberculose parmi les maladies 
co~tagieu~es dont la déclaration est obligatoire. 

III. -- Loyer. 

Laissant un moment de côté la question salubrité, le plan de 
ce Rapport nous fait étudier er: 3e. lieu la q_uestion du loyer. . , 

Disons de suite que les habitants de certams des logements Cites 
à Saint-Brieuc et surtout Saint-Malo sont incapables de payer aucun 
loyer_ au propriétaire. Peut-être ?elui,-ci est-il assez ~or;scienc~e~~ 
pour ne vouloir retirer aucun gam dun logement qm a la vente 
n'en est pas un. . 

Une petite chambre d'ouvriers se paye à ~orlazx_40_ou ~?francs, 
à Saint-Brieuc 60 à 80. Dans ces deux v1lles ams1 qua Brest, 
Lorient, Saint-'zvialo, le loyer d'un logement ouv_rier va_rie ~e 60_ à 
70 francs jusqu'à 120, 130 et 150. Pour t:.es dermers pr_1x, 1 ouvner 
économe peut habiter un logement salubre de deux ou trois chambres. 
Quelquefois le propriétaire abusant de la r<;treté des l~gements, plus. 
souvent du (l'rand nombre des enfants, maJore ces pnx, et rend le 
loyer inacc~ssible aux petites bourses ouvrières. Le salaire. d'un 
ouvrier en Breta()'ne est ordinairement de 3 fr. à. 3 fr. 50 par JOur ; 
il devra en con;acrer à son loyer un peu plus du dixième. Un 
ouvrier économe et bien secondé par une bonne ménagère, peut 
donc, s'il ne survient ni chômage, ni maladie, loger _sa ~amille. 
dans une maison confortable. -Nos camarades de Jlforlazx aJoutent 
aux gains de certains ouvriers le salaire, 600 ou 700 francs, que 

(1) Ce silence s'explique ; la que•tion n:avait p~s été nett,e'!'-~nt posée à r,tos co, ma­
rades. Mais la discussion a mis en lum1ere la desolante ver1te sur ce suJet. Nous 
prions nos lecteurs de s'y reporter; 

(2) Cf. le Journal ·du 19 avril 1905. 
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gagne annuellement leur femme à l'usine ou à la manufacture des 
tabacs. Mais; no~s dis~nt nos camarades, il ne faudrait pas croire 
que ce travail f'Oit toujours une source de profits pour la famille. 
~a. f~mme, e~ployée to~te la journée, ne, peut. s'occuper de son 
mteneur, la vie de famille en souffre et 1 ouvner déserte bientôt 
son logis que le manque de soins rend vite inhabitable. 

. Q~e rap-por~ent les logements au propriétaire ? il est assez 
difficile de 1 estimer. A Brest, parait-il, ce rapport est de 10 0/0 · 
à. Lorient de 7 0/0 ; à Dinard, où cependant les loyers sont trè~ 
élevés, ce rapport aussi de 7 à 8 0/0. A Saint-Malo une enquête 
nous donne comme moyenne du rapport des logements d'ouvriers 
·6 à 7 0/0. Est-ce exagéré ? Nous ne le croyons pas. Nous ne 
pouvo.:r;s .nous attendre à trouver des philantropes chez tous les 
propnetaires ; du reste, bien des Sociétés d'Habitations à bon 
marché, louant, il est vrai; des logements bien conditionnés et 
très salubres, versent à leurs actionnaires des intérêts de 6 7 et 
même 8 0/0. ' 

Dans les bourgs, le prix du loyer est relativement élevé comme 
à. Langoat, SainHWéloir, Cancale. Les locataires sont d'~rdinaire 
d~ petit.s commerçants ou des familles de marins qui font la grande 
peche a Terre-Neuve ou en Islande. Tout comme à la ville le 
loyer représente environ le 10e de leur salaire, tandis qu'il' ne 
rapporte pas plus de 8 °/o à 5 °/o au propriétaire : (Plouvara 
Lannilis). ' 

~ la ca_mpagne, dans la détermination du taux des fermages, on 
ne tientguere compte de ce que sont les bâtiments d'habitation mais 
seulement de la superficie et du rendement des terres. ·Il est donc 
difficile de déterminer un prix de loyer. Nos camarades de Lannilis 
trouvent injustes les propriétairss qui, lorsqu'ils font de nouvelles 
~OI;.structions, augm~ntent le prix du fermage de 5 _0 / 0 de la somme 
q.u Ils y ont consacree. N?us avons peine à partager leur indigna­
tiOn ; 5 °/ o est un tau:: raisonnable, et nous croyons que le fermier 
~oucieu~ de sa sante. et de celle de sa famille pourra facilement 
ec?nomiser, sur ses depenses de cabaret et autres, inutiles, de quoi 
~ai~e f:;ce a ce léger surcroît de fermage, grâce auquel il pourra 
JOUir dun logement propre et bien construit. 

Car, certes, l'ouvrier peut économiser, et plus que lui le cultiva~ 
teur et surtout le marin. Mais trop de nos Bretons sont atteints de 
cette t.errible ma~adie, pire que la tuberculose, et que les autres 
maladies contagieuses qui en sont souvent la conséquence ; 
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trop de nos familles souffrent de ce fléau qui désole notre campagne 
·et nos villes maritimes ; nous avons nommé l'alcoolisme. 

Voilà la grande cause du peu d'économies de nos ouvriers. 
On se plaint de la dureté du propriétaire, on ne trouve pas le 
salaire suffisant pour payer le loyer d'un logement habitable, et 
sans compter, sans se soucier de sa valeur, le gain de la quinzaine, 
du mois est jeté sur - la table d'un cabaret. Nous parlons 
aujourd'hui de logements insalubres. Eh bien! les voilà les loge­
ments insalubres que l'on devrait citer les premiers! Ces cabarets 
que dans nos bourgs, dans nos villes surtout, on rencontre à chaque 

·pas, et où l'ouvrier, le marin de Bretagne perd avec sa santé, son 
·courage, l'amour de sa famille, l'amour de son foyer. 

IV. - A111éliorations à apporter aux loge111ents 
"· ' insalubres. 

L'État a évidemment le droit d'intervenir en faveur de 
l'hygiène publique soit pour édicter des précautions générales propres 
à prévenir ou à enrayer les maladies, soit pour faire des travaux 
d'assainissement auxquels les ressources des particuliers ne sau­
raient faire face. Cette question est aujourd'hui régie en France 

·par la loi du 15 février 1902 dont nous analyserons les dispositions 
essentielles. 

Dans toutes les communes, le maire a le devoir d'édicter sous 
forme d'arrêté un règlement sanitaire. Il y indiquera << les précau­
tions à prendre pour prévenir ou faire cesser les maladies trans­
missibles >>. Il y édictera << les prescriptions destinées à assurer 
la salubrité des maisons, logements loués en garni, etc .. n, et 
notamment les prescriptions relatives à l'alimentation en eau potable 
ou à l'évacuation des matières usées (Art. 1.) L'article 2 soumet 
ce règlement à l'approbation du préfet qui lui-même, en vertu de 
l'article 8, peut prendre des mesures en cas d'épidémie. 

· Dans tous les cas de maladies transmissibles, maladies dont 
la liste est dressée par décret présidentiel (Art. 4), ~es municipalit~s, 
dans les villes de plus de 20.000 habitants, ailleurs, le servlCe 
d'hygiène départemental, ont le devoir de désinfecter les objets 
pouvant servirde véhicules à la contagion, ceux-là spécialement 

. qui ont servi aux malades (Art. 7). 
Dans les agglomérations de 20.000 habitants et au-dessus, les 
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immeubles sont l'objet d'une réglementation particulière : aucune 
habitation ne peut être construite sans un permis du maire consta­
tant que, dans le projet qui lui a été soumis, « les conditions de 
salubrité prescrites par le règlement sanitaire prévu à l'art. 1, sont 
observées >> (Art. 11) ; et ce, sous peine d'une amende. de 16 à 
500 francs. Le maire doit statuer dans les 20 jours et on peut en 
appeler de sa sentence au préfet. Dans ces mêmes municipalités 

· ii!1portantes, il est institué (Art. 19) sous le nom de bureau d'hygiène, 
·un service municipal chargé, sous l'autorité du maire, d'appliquer 
la loi. Le préfet a de même auprès de lui, un Conseil d'Hygiène 
départemental qu'il préside, et qui est aidé, dans chaque circons­
cription, par une Commission sanitaire ayant à sa tête le sous­
préfet (Art. 20}. Le maire, ou à son défaut le sous-préfet, peuvent, 
après avis de ces Comités, décider que tel immeuble, bâti ou non, 
est dangereux pour la santé publique, qu'il y sera fait des travaux 
d'assainissement, ou, s'il s'agit d'une habitation, qu'elle sera aban­
donnée. Enfin, il est constitué un Comité consultatif d'Hygiène 
publique de France comprenant 45 membres, et qui doit nécessaire­
ment être consulté en certains cas, notamment pour les travaux 
d'assainissement ou d'adduction d'eau d'alimentation dans les 
villes de plus de 5.000 habitants. 

Telles sont les dispositions essentielles de cette loi de 1902. Qu:en~ 
réalise un progrè§, la chose est incontestable ; mais il faut bien avouer 
qu'elle reste lettre inorte dans un trop grand nombre de ses preEl­
criptions et la cause principale en est que .l'opinion publique 
n'est pas suffisamment éclairée à leur endroit, elle n'en comprend 
pas la portée, l'utilité, et les pouvoirs publics capitulent devant 
l'opinion publique (1). De plus, elle n'est pas parfaite. Comme le 
fait très justement remarquer M. Féron-Vrau, à qui on doit une 
intéressante étude sur cc la réforme des habitations ouvrières à 
Lille » (2), elle favorise beaucoup la construction mais elle 

(1) Bulletin de la Société des Habitations à Bon flfarché, 1Q03, p. 109 et suivantes. 

(2) Nous serait-il permis de demander ici si les administrés ont le droit de saisir tes 
-Bureaux d'Hygiène de certaines réclamations, d'exiger leur fonctionnement, d'étre mis au 
·courant des résultats obtenus? Un de nos camarades d'une grande ville de Bretagne, ayant 
. sollicité, pour son Rapport, certains renseignements pcratiques sur le fonctionnement de la 
Commission d'Hygiène municipale, on lui répondit qu'il lui fallait rédiger sa demande sur 
papier timbré, qu'on l'examinerait, qn'on ne pouvait rien lui dire ·en attendant .. , Bref, pn 

:l'envoyait poliment promener. 'Est-ce bien démo~ratique? 
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néglige la réforme des log~me~ts insalub~es, tâche cepen.~an.t la 
plus nécessaire et la. plus d1ffic1~e: L~s. articles 1~ et 18 prevoient 
sans .doute l'intervention des mumCipahtes et du prefet pour ordonner 
des améliorations ou même interdire l'habitation de certaines maisons; 
mais elle ne fait rien pour y empêcher l'encombrement _et la pro­
miscuité · et la constitution de commissions de logements msalubres 
est une 'mesure insuffisante, étant donné la façon si défect't:~euse 
dont certaines de ces commissions s'a.cquittent de leurs fonctwns. 

. Des perfectionnements pour_raierit donc être apportés dans la 
législation : en attendant que faue ? 

Construire des maisons neuves ? Là où on le peut c'est très bien, 
la réforme est radicale ; mais elle est dispendieuse et impo_ssible 

·dans beaucoup de cas. Mais· pour les· anciennes ?on~tructwns ? 
cc Faut·il se demande lVI. Féron-Vrau, chercher a sen rendr.e 
acquéreu~s ? C.e serait un procédé long, incertain, coûteux ... F~ut-11 
seulement les louer et en disposer assez longtemps pour couvrir les 
frais de réparation ? C'est une voie bien peu sûre. ~t gui en définitiv.e 
ne mène qu'à. des dépenses au profit des proprietaires ..... Fa~lt-Jl 
attendre des temps meilleurs avant de demander ~n aprul mieux 
éclairé à la léo'islation ? » Il vaut mieux encore, repond-Il, qu~ les 
propriétaires c/'s'inspirent de l'enseignement c~étien sur l'emploi d~s 
richesses » et s'appliquent eux-mêmes, ~u prix de quelques sacri-
fices. à la transformation de leurs vieux Immeubles. -

C'est là le rôle de l'initiative privée : des Sociétés peuve~t se 
former pour venir en aide aux propr~étaires d.ans ce t;a~all. de 
réforme ; telle la Société de Sainte Marie-Madeleme, fondee a Lille 
dans ce but. 

Un· autre moyen sera la propagande. individuelle fl.Uprè_s des 
familles ouvrières elles-mêmes pour leur faire prendre des ~a·~n.tu~es 
d'hygiène et de propreté. Si~nalo:1s à ce sujet une heure.use Imtiat~ve 
due aux conférences de Samt-Vmcent de Paul et qm en certams 
endroits, Roubaix par exemple, a donné d'excellents rés_ultats. Sur 
des pancartes d~. 42 centimèt~es sur ~3, elles ont transcrit qu~lq?es 
principes d'hyg1ene. Elles disent qu un logement salubre do.It-etre 
bien aéré, bien éclairé, spacieux ; elles reco~mandent; au l~eu de 
l'alcool qui tue, une nourriture frugale et same ; elles ense:gnent 
les soins de propreté corporelle, donnent aux parents des c~nseils sur 
l'éducation de leurs enfants, etc ... Et ces tableaux dont les titres et les 
mots importants sont mLfiPÎt)Jl_!f,J;l;,~Yj<i!2!lQ!:l i'l.eron~ suspendus a': mur 
dans la pièce où se tient la famille, et tous les luont et les rehront. 
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Les confrères les commenteront fréquemment au cours de leurs 
visites ; ils en feront comprendre la portée, ils en montreront 
l'utilité, et avec cette douce et pénétrante force de persuasion que 
donne la charité et l'amour du pauvre, ils introduiront dans tous les 
foyers des habitudes d'hygiène et de propreté dont les corps et les 
âmes éprouveront les bienfaisants effets. · 

N'y a-t-il pas là pour nous tous, Camarades, un exemple? Tout 
à l'heure nous formulerons des vœux. Nous demanderons que dans 
nos mœurs, dans nos institutions sociales, dans nos lois, on se 
préoccupe davantage des logements insalubres cù s'étiolent tant de 
malheureux. Mais, pour beaucoup d'entre nous, travailler immé­
diatement à la réalisation de ces vœux n'est pas facile. N'y a-t-il pas 
pour chacun quelque chose de plus immédiatement pratique dans 
cet ordre d'idée ? ..... 

Un soir, il y a de cela un peu plus de 70 ans, des jeunes 
gens étaient réunis discutant de graves problémes religieux : les uns 
attaquaient notre foi, d'autres la défendaient, tous étaient également 
passionnés et affamés de vérité. Au sortir de cette séance parti cu­
lièrement orageuse, l'un d'eux, il s'appelait Frédéric Ozanam, 
réunit quelques amis et leur dit : << Restons sur la brèche pour 
>> faire face aux attaques .. Mais n'éprouvez-vous pas comme moi lè 
n désir d'avoir en dehors de cette conférence militante une réunion 
>> composée toute d'amis chrétiens et toute consacrée aux choses de 
n la chari té ? >> 

Je vous répète cette parole Camarades, :elle fut autrefois féconde, 
car d'elle sont sorties les conférences de Saint-Vincent de Paul ; 
puisse-t-elle l'être aujourd'hui encore ! Nos réunions des Cercles 
d'études ont certes une immense importance, elles éclairent nos 
intelligences et fortifient nos convictions, Mais le Sillon nous 
demande plus encore. Descendons, nous aussi, dans le champ des 
œuvres de zèle. Appliquons-nous à faire le bien, même sous cette 
forme, si modeste en apparence, si féconde peut-être, à ceux qui 
sont nos frères. Et si la tâche est rude, quelquefois bien ingrate, ne 
serons-nous pas fortifiés et encouragés par cette parole du Maître : 
H En vérité, je vous le dis, toutes les fois que vous aurez fait ces 
choses au plus petit d'entre mes frères, c'est à Moi que vous les avez 
faites. >> 

E. BÉREST, de Saint-Malo. 

DISCUSSION SUR LES LOGEMENTS INSALUBRES 

La discussion du second Rapport fut très courte. Sur le désir du raport_eur 
lui-même, la parole fut offerte aux congressistes après chacu,n d~s pomts 
essentiels du Rapport. On discuta donc successivement sur l hygiène, sur 
la propreté, sur les loyers.... . , . 

Nous donnons toute la discussiOn dun seul trmt. 
L'Abbé GoucHEN. - A Brest, le quartier Kérave~ compte toujours 

des cas de fiévre typhoïd~ ~us, pour. la plupart, a cette c,ause. ~e~ 
couloirs qui séparent les differentes malSons n ont pas plus ~un metre 
de largeur. A certains endroits, au No 45 de la rue . ~eravel par 
exemple la maison est bàtie contre les rochers. Les cabmets Y sont 
à" la hat{iteur du premier étage et les immondices tombent à travers 
les escalers jusqu'à la rue. 

UNE SORTIE n•UNE SÉANCE DE TRAVAIL. 

Au No 69 de la rue de 
la Mairie à Brest, au fond 
de la cour au deux:iéme 
étage, un malade nommé 
Rouet est mort il y a deux 
ans de la tuberculose con­
tractée dans le local. Il était 
parfaitement constitué ainsi 
.::{Ue sa femme et son en~ 
fant. A côté de ce malade, 
il y avait une femme bien 
portante qui le soignaitavec 
beaucoup de sollicitude, elle 
venait d'habiter le local et 
nous l'avons enterrée il y a 
huit mois. Elle a gagné la 
tuberculose dans cette cham­

bre où Rouet l'avait attrapée. N'est-ce pas. instr~ctif '! . 
Dans cette maison, il n'y a ni allée m escalier. Et Il y en a comme 

cela 500 dans la ville. A Brest, un tiers des malades pauvres meurt de 
la tuberculose. C'est la maladie la plus répandue dans le pays. 

L'Abbé SÉVELLEC, de Pleyben. - Dans les campagnes }8: tubercu­
lose se propage d'une façon désastreuse. Pour ma part, J a1 ''1?- 7 ma­
lades sur 10 atteints de la tuberculose. Or l'on ne prend aucun som pour 
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en empê<;her la propagation. Les ouvriers ne veulent pas faire désinfecter 
leur literie, parce qu'ils craignent qu'elle ne soit détériorée. Les Instituts 
populaires devraient faire des conférences publiques à ce sujeL 

BouET, de Cholet. - On parle de la propreté des appartements; 
mais tant. que la. femme sera à l'atelier, il est impossible que les • 
appartements soient prqpr~s. . Y : .·· · ( ; ~ '2- . · · ... · 

L'Abbé DE LESQUEN, de Saint-Malo. - Y a-t-il des· appartements 
transmettant d'une facon certaine la tuberculose? L'abbé Gouchen 
a parlé de personnes· "qui ont gagné la tuberculose en soignant un 
malade. Le fait est-il certain ? . . . . . .. . . . .·· . . . . 

L'Abbé GoucHEN. -'- Oui, c'est l'àvîs du médecin qui voyàit Je 
malade. ·. · · 

Le Docteur MÉHEUST, de Lorient. ~La tuberculose est si réps,ndqe 
en Bretagne que les contacts tuberculeux sont très frèquents pour 
~haque individu. 

Pour ne pas effrayer le malade, Ia plupart 'du temps on ne lui 
dit pas qu'il est tuberculeux. ·Il continue à cracher partout et corn~· 
munique la maladie à son entourage. Il est doric difficile. de savoü: 
si une maison peut communiquer la tuberculOSE\. Mais, 'étant donnée 
la difficulté de désin~ecter les matelas, une seule personne peut coli~ 
tammer toute la famrlle. . · 

HERRY. - Dans les milieux ouvriers Ü y a beaucoup de tuber~ 
culeux. La maladie se propage JlO!JY,~J.,lt. ,pgr. ::;gite du manque d'air. _ 

Dans _cer~aines industries, il e.st n:~!ériellement inipossible de donner 
une ventilation convenable. A Mprlant, les trois quarts des femmes sont 
tuberculeuses. Les enfants y naissent pour ainsi dire tuberculeux. Le 
docteur Bodin a prétendu que l'état de tuberqulose à Morlaix venait 
particulièrement de la manufacture des tabacs.·.:·· · · · · 

BouE?'; - D_ans l~s filatures de lin, ?ans le Nord, par exemple, c'est 
la poussrere qm t>st Lagent de propagation de la tuberculose. 
· La ventilation est indispensable. Les appareils nécessaires coûtent 
malheureusement fort chers et quand un industriel se trouve en face 
d'une forte dépense, il recule et pi'éfère fermer son usine. · ·. 

Le Docteur MÉHEUST. ~.Je ré,ponds .au reproc;l:le fait parle carrL~ra;!e 
Rapporteur aux Cercles q, etud_es de ne_ pa~ lui avoir signalé les cas de 
tuberculose et de ne lm avon· pas ;ht. sr. la tuberculose régnait en 
Bretagne. Il nous a demandé : cc Cor1naissez-vous des maisons qui 
transmettent la tuberculose? ll Il aurait dû demander : " La tubercu­
lose est-elle répandue dans le pays? ll Nous am'ions pu· alors répondre 
quelque chose. · . 

·Plùsieurs camarades font remarquer qu'une étude sur la· tubercuiose 
serait très intéressante et qu'on pourrait en faire l'objet d'un prochain 
Congrès. · · · .. 

On passe ensui.te à· la. discussion et au vote. des vœux très nombreux et 
'très .intéressants proposés par le. Rapporteur et les congressistes. . 
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MARC SANGNIER. - Voici un premier vœn que l'on propose aux votes 
du Congrès: Le Congrès émet le vœu que la legislation s'occupe non 
seulement, comme elle l'a surtout fait. jusqu'ici, des co,nstructions 

. nouvelles, mais encore de l'amélioration des anciennes. 
Ce premier vœu est.mis aux voix. 
Le Docteur· lVI:Ii:HEUST, de Lorient. - La plupart des ,logements 

insalubres sont dans de telles conditions qu'il est impossible de les 
rendre salubres. Il faudrait plutôt les mettre à bas. 
. L'Abbé GoucHEN. - Je suis tout à· fait de· l'avis du docteur 
Méheust. Il est des maisons qui .relèvent. de la pioche, qu'il faut 
démolir et non améliorer. 

HERRY. - Sera-t-il jamais possible de contraindre un propriétaire à 
démolir ou même à répàrer sa maison ? . · 

· . LAURENT. -Alors quel' on ajoute au vœu proposé les mots suivants : 
Chaque fois que cela est possible. -
· Le premier vœu est adopté avec l'addition du camarade Laurent. 

MAB.C SANGNIER. ~Voici un deuxième vœu, proposé par l'abbé 
Gouchen, du cercle Saint-Louis, de Brest: Le Congrès propose que dans. 
chaque ville il se fonde une Ligue des Locataires qui contraindra les 
municipcûités à instituer et à faire fonctionner les Commissions 
d'hygiène prévues par la loi. Les Commissions devront visiter les 
logements ouvriers, obliger lef' propriétaires à les désinfecter et dans 
certains cas en faire interdire la location. 

L'Abbé GoucHEN. -Pour appuyer ce vœu, je citerai le fait suivant. 
A Brest, un propriétaire vient de céder aux réclamations de locataires 
qui menaçaient de faire intervenir la municipalité. " 

Le second vœu est adopté à l'unanimité, moins deux voix. 
MARC SANGNIER. . Troisième vœu, proposé· par le Rapporteur : 

Le Congrès émet le vœu qu'en Bretagne se créent des Sociétés 
destinees à venir· en aide aux propriétaires chrétiens soucieux 
(j'améliorer les logements des locataires ouvriers. 

Le Docteur MÉHEUST. -·Je demande la suppression du mot 
(, chrétiens )). Quel sera, en effet, le critérium pour reconnaitre qu'un 
propriétaire est chrétien ~ . . · 

RoBic. -Je crois aussi que cet adjectif est de trop. Pourquoi 
vouloir convertir un tas de gens qui ne demandent pas du tout à· être 
convertis ? · · · 

Le Congrès appro'uve ces déclarations. Le Rapporteur consent à la sup­
pression du mot « chrétiens n. Le troisième vœu est adopté ,après suppression 
du mot tl chrétiens n,·à l'unanimité moins trois voix. 

MARC SANGNIER. - Quatrième.vœu, proposé par l'abbé Séché, de 
Brest : Le Congrès émet .le vœu que les Patronages de jeunes filles 
prennent l'initiative de creer çles écoles ménagères destinées à former 
les jeunes filles aux habitùdè's clé propreté trop souvent insuffisantes 
dans les foyers ouvriers. ' · ·· · · · · ·. ·' · 



-~58-

· Le quatrième vœu est adopté à l'unanimité 
MARC SANGNIER. - Cinquième vœu : _Le Congrès émet le vœu que 

les camarades du Sillon développent leur propr;gande ~nqividuelle 
en faveU1' des mesures d'hyqiène et de P?'?prete,, aptes .a ~nculquer 
aux familles ouvrieres, agncoles et ,mar~ttmes, l a_mou1 dufoyer et 
une plus grande comp:éhension de l espnt de famûle. 

Le cinquième vœu est adopté à l'unanimité. · 
MARC SANGNIER. - Sixième vœu, proposé par l~s camarades de 

Pleyben : -Le Congrès, considérant qlfe la propagatwn,_ de la tttber­
culose dans les campagnes vient de l ignorance des _ _regles les P_lus 
élémentai1·es de l'hygiène, émet le vœu que. les Instttuts populatres 
fassent des confé?·ences publiques sur ce suJet. 

Le sixième vœu est adopté à l'unanimité. 
MARC SANGNIER. - Enfin un dernier vœu : Le Cong_rès émet le V0!U 

que les municipalités interdise'Y!t ~ la cm!iP~f!ne de d~poser le fumter 
ou de c1•eu:ser des fosses â purm a proxtm:t~e d~s.putts. . . 

Le Docteur MÉHEUST. - Ce que les mumClpahtes devrment Imposer, 
c'est la cimentation des fosses à purin. Qu'on ajoute ces mots : « et 
qu'elles obligent â cimenter les fosses à purin >>. 

Ce dernier vœu est adopté, avec l'additio!l, à l'unanimité. . 
Sur la proposition des camarades de Lonent, on vote des remercwments 

aux camarades HERRY et BÉREST pour leurs remarquables Rapports et un . 
triple ban a lieu en leur honneur. 

Les dépêches. 

MARC SANGNIER. _:___:___ Nous avons reçu ce matin quelques dépêches de 
nos amis. Voici d'abord celle de S. CYPRIEN (Dordogne) : . . 

<< Succès au Congrès. Courage au Sillo12. A ?.?ous de cœur. Seml­
naristes sillonnistes de Périgueux. (Vif's applaudtssements). 

A cette occasion, chers camarades, je_ vou~ propose d'acclamer 
l'évêque de Périgueux, Mgr DELAMAIRE, q~1 a bien voulu que !1-o~s- le 
considérions comme un « camarade du Sûlon >). Il a not~e ms1gne 
accroché à sa lampe de travail, de manière à l'avoir tous les JOUrs sous 
les yeux. (Acclamations, salve d'applaudissements.) 

MARC SA-NGNIER. -Autre dépêche de Nantes: _ · . 
« Camarades nantais _envoient salut fraternel aux Congresststes, 

RrcoRDEL. ll (Applaudissements). 
Télégramme des camarades de la JEUNE GARDE. de l'~onne: . 
«Sillon de l'Yonne célèb1•ejoyeusement. annt~ersmre. conference 

Laroche, envoient aux camarades congress~stes ~ expresswn qe leu_rs 
sentiments fraternels dans la Cause. >> (Applaudtssements, c1•ts : Vwe 
la Jeune Ga1·de). 
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Dépêche de BoTREL : 
<< Aimons-nous, aidons-nous. A Marc Sangnier, à tous les cama~ 

rades sillonnistes 1·éunis dans la chère -ville de Saint-Brieuc si 
accueillante, si ouverte à toutes les idées généreuses, salut fraternel 
de leur ami profondément dévoué, BOTREL.» '(Applaudissements) 

MARC SANGNIER. - Maintenant, chers camarades, c'est un devoir 
pour moi de remercier M. le Chanoine d'avoir bien voulu assister à ces 
réunions très populaires et très démocratiques. Il a pu se rendre compte 
qu'il y est accueilli non seulement avec respect, mais avec affection et 
reconnaissance. 

Ces paroles sont accueillies par les applaudissements unanimes des 
Congressistes. On revit un instant la douce et réconfortante cérémonie de ce 
matin. On se souvient des encouragements reçus et de la bonté de Monseigneur. 
Von se prend à vouloir entendre une seconde fois la chaude éloquence de 
M. de la Villerabel. 

On n'attend pas longtemps. M. de la Villerabel se lève. Les applaudisse­
ments ont cessé; un silence profond interrompu seulement par les acclamations; 
les bravos et les applaudissements recueille les importantes déclarations que 
voici. 

------~~~~-----

,Allocution de M. le Chanoine de la Villerabel. J' 

Mes chers amis, 

Le Congrès qui est ici assemblé, est une preuve manifeste de la très 
grande vitalité des œuvres de jeunesse dans ce pays ; car il s'y 
trouve beaucoup de représentants du diocèse de Saint-Brieuc. 
Il y a un an seulement il eut été plus difficile, car les œuvres de 
jeunesse n'avaient pas encore pris l'élan que nous avons constaté 
depuis. 
. On a commencé d'abord chez nous par des Patronages. Ces Patro· 

nages se sont multipliés sur tous les points du diocèse et grâce à ce 
mouvement qui a eté patronné par Monseigneur et dont le plus actif 
promoteur a eté M. l'abbé Ribault, nous avons vu partout fleurir des 
institutions qui group1üent les jeunes gens et les assemblaient dans 
un but chrétien et une union fraternelle. Mais ces Patronages ne 
suffisaient pas évidemment pour remplir la mission d'apostolat qui 
incombe, aux jeunes. Et alors peu à peu s'est développée au sein de 
ces groupes une série de Cercles d'études. 

Le Cercle d'études est la manière laplus pratique pour-les jeunes 
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gens de mettre en commun leurs pensées et de· se faire dü bien les uns 
aux autres; en s'en faisant à eux-mêmes. 

Dans ces Cercles d'études nous ·trouvons non seulement. des 
adolescents mais des jeunes gens et même des hommes, si bien que 
l'année dernière au Congrès de Quintin, on vit, en outre des membres. 
!les Patronages, et des délégués de tous les groupes de jeunes. Il y avait 
des représentants du Sillon il y avait des représentants de la Jeunesse 
Jirançaise; mais il y avait aussi beaucoup de jeunes gens qui n'étaient 
pas embrigadés, qui n'avaient pas de groupe déterminé. Cela montre 
suffisamment le mouvement général qui entraîne les jeunes gens en 
France à l'heure actuelle. Ils cherchent leur voie. · 

Depuis l'année dernière nous avons vu une magnifique efïlorescence 
de Cercles d'études. Ils se sont développés de tous les côtés, et je dois 
même dire qu'il y a une grande émulation entre deux œuvres qui sont 
sœurs dans l'Eglise catholique, pour arriver à fonder dans le plus grand 
nombre de paroisses possible des groupe3 de jeunes gens. C'est ainsi 
que le pays se couvre de ces groupements. A l'heure actuelle, ils sont 
très nombreux et nous croyons à la. nécessité de former des Congrès 
comme celui qui se' réunit à l'heure actuelle, précisément parce qu'il 
y a eu un développement rapide de ces œuvres. . 

Voici donc le moment opportun, le moment providentiel; je veux 
dire, mes chers amis du Sillon, que c'est l'heure du travail pour 
répandre de tous côtés vos Cercles d'études. 

Voici l'hem:e de les former dans le plus grandnombre deparoisses po;;;­
sible; parcequ'il y a un soufïle qui passe en ce moment; et vous savez 
que la gràce a ses heure'> et que l'Esprit-Saint choisit à son gré ses 
divines opportunités. · ···· 

Voici donc le moment d'arriver à constituer partout des groupes de 
Jeunes qui sont une force si puissante au service de la Cause de la 
Sainte Eglise catholique et au service de la vérité, en même temps qu'au 
service du peuple auquel nous appartenons, de ce peuple de France qui 
a tant besoin de réorganisation sociale et de régénération religieuse. 

Aussi, le Sillon . a sa place marquée dans l'Eglise catholique 
et spécialement dans ,notre diocèse de Saint-Brieuc. Mgr Fallières 
qui m'a délégué près de vous pour le représenter, est absolument 
décidé à patronner le Sillon, à le protéger et à lui permettre de 
réaliser son plan d'organisation chrétienne et démocratique. 

D'abord parce qu'il est évêque, parce qu'il est pasteur et que vous 
qui appartenez au diocè&e de Saint-Brieuc vous êtes ses ~;nfants, ses 
fils spirituels. Il est votre .père et voit avec bonheur le développement 
de votre activité. (Applaud~ssements prolongés). 

D'autre part, il est aussi large pour les opinions libres que ferme sur 
les .principes au point .de vue . social vous avez des opinions bien 
déterminées, vous avez des· idées démocratiques. Ces opinions vous 
en . avez la conviction profonde· eli vous .et vous croyez, vous. êtes 
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persuadés que par cette. foi démocratique vous arriverez à servir l'Eglise. 
Vous croyez également que vous: ·ne serez vraiment ·des ·démocrates 
utiles à votrepays de France qu'à la condition d'être en même tRmps 
de véritables catholiques, c'est-à-dire d'avoir au cœur la charité du • 
Christ. (Applaudissements). · 

Vous avez droit à cette opinion libre et puisqu'elle est chez vous 
une conviction sincère, Mgr Fallières, suivant l'exemple du Souverain 
Pontife Pie .X, vous laisse pleine et entière liberté d'action, du moment 
que vous n'allez pas contre les doctrines professées par l'Eglise catho­
lique. L'Eglise n'intervient pas en effet dans. les questions de détail 
pour absorber l'action des fidèles; elle est extrêmement large; elle ne. 
demande qu'une chose, c'est que l'orthodoxie soit fidèlement respectée. 
('Applaudissements). 

Que 'désire l'E- vu et cela peut se 
glise et que dési- présenter . de non-
rent le· Pape et veau, dans ce dio-
Mgr Fallières, qui cèse ou un autre 
entre absolument que celui de Saint-
dans ses vues? Ils Brieuc, vous savez . 
désirent simple- parfaitement que 
ment que vous fils spirituels de. 
multipliiez des œu- l'évêque, et parcon-
vres qui peuvent . séquent dépendant 
s·ervir au bien gé- · de son autorité, 
néral. Vous les pro- vous suivrez son 
duirez ouverte - impulsion et vous 
ment; vous cher- viendrez à son. 
cherez également appel pour mani-. 
les plusfaciles pour fester votre foi. 
les faire prospérer; . Vous y répondrez 
et quand il y aura i mm é dia t em en t 
besoin d'une action M. LE CHANOINE DE LA VILLERABEL (ApplaUclÏSSe-. 
commune,celas'est ments). 

Il y a en effet, mes chers amis, un point bien important que nous 
devons fixer d'une façon très nette. Nous devons avoir une grande 
fermeté dans la doctrine, une très grande' largeur d'idées en face des 
opinions, un grand esprit de tolérance dans toutes les questions libres. 
Vous ayez vos convictions, d'autres peuvent en avoir de différentes· 
et vous ne prétendez pas avoir le monopole de la vérité dans les ques­
tions sociales. Ce monopole n'appartient à personne ; mais étant con­
vaincus que l'opinion que vous; professez est la plus utile à la France~ 
vous la.défendez franchement, vous dt~nnez au service de CPtte opinion 
~ou.~e votre activité, toute votre initiativ!), tout votre dévouement. Tout, 
en etudiant, tout en déployant votre· activité par l'action, vous évitez 
de condamner ceux qui travaillent à côté de vous~ (Bravos). 
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Remarquez-le bien : chez les Catholiques, il y a be3;ucoup de divi, 
sions, et il y en a nécessairement, parce que beaucoup discuten_t comme 
des gens décidés à suivre leurs opinions avec autant d'absolutisme que 
si elles étaient des dogmes. 

Vous avez adopté le meilleur système Vous êtes ici tous des a~is 
du Sillon ayant le même mouvement d'idées, l~ même courant. d:espnt, 
la même méthode et en même temps des liens de fratermte. Vous 
pouvez utilemen~ disc~ter, .tan~is qu'avec un c~ngrès mêlé, vous ne 
feriez· que des discussiOns mutiles dans cette ville, p~rce qu~ v:ous 
perdriez votre temps à ~e~ lutt.es de ~en~a~ces qm ~boutira1ent 
fatalement à des personnalites et a des vivacites. Vous discutez sans 
dogmatiser, laissant aux autres le droit d'en faire autant. 

Que chacun suive son opinion, que chacun la développ~, que chacun 
la fasse prévaloir en lui donnant la forme la plus pratique, cela est 
désirable. (Applaudissements). 

Comment réaliser l'union ? Aboutissons par l'obéissance à l'unité 
dans l'action, de sorte que les Catholiques se retrouvent u_nis dans 
la foi, unis dans la pratique, bien que divisés dans la théorie sur les 
questions libres. " 

Chers amis, lorsque la hiérarchie, lorsq~e l'évêque donl!e une impul­
sion, tous les Catholiques de bonne volonte se trouvent prets ; personne 
ne dit non. Et pourtant ils se divisaient tout à l'heure. Mais la force de 
l'autorité a tout uni. . 

L'évilque a parlé. Tous arrivent. pe mêi,Ue quan~ le Pfi;Pe parle, ï! 
y a unanimité du mouvement catholique ; c est ce qm en fait la force a 
l'heure actuelle. Nos adversaires raisonnent comme si nous étions à la 
fin du 1.8e siècle. Nous sommes au commencement du 20e. Jamais l'au­
torité n'a été plus clairement démontrée. Que désirons-nous 'l Un 
commandement. A ce commandement, nous marcherons tous. Ainsi 
se fera l'unité dans l'action~ 

Mes chers amis, ce congrès sera donc extrêmement précieux, ce 
conarés sera extrêmement fécond ; parce qu'il va faire mieux connaître 
che~ no•1s l'œuvre du Sillon qui est essen~ie.llemen~ apos~olique,, 
Catholiques d'abord,. vous av~z. en ou~r~ des I~ees s.ocial~s .de~ocr~­
tiques ·vous avez meme des Idees politiques bien determmees, .mais 
vous êtes avant tout fils de l'Eglise. Oui, vous devez être Catholiques 
dans le travail social, comme dans le travail politique, c'est-à-dire 
que vous devez apporter dans; vos études, dans vos œuvres, dans 
vos travaux, cet esprit de charité, cet esprit intérieur qui est la force 
même du Catholicisme et comme le ferment et comme la sève de toute& 
les or!Sanisat~ons soc~ales de tous ~es te?I.PS ; vous devez f~ire passer 
l'espnt de Jesus-Chnst, le soufl:le evangelique dans la pensee contem­
poraine. .· • , , . 

·. Lorsque l'Eglise s'est trouvee en face des Barbares, lorsqu elle s est 
rencontrée a,vec la -force brutale !les siècles de fer, comment a-t-ell~ 
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agi? Elle a prêché ce qu'elle prêche à l'heure actuelle. Elle a -cherché 
non point à réformer son temps socialement de fond en comble ; elle 
n'a pas voulu faire de révolutions, mais elle a introduit dans les institu­
tions naissantes de la féodalité, cet esprit chrétien par lequel s'es't 
formée cette chevalerie qui n'avait plus qu'à subsister pendant des 
siècles. 

A l'heure actuelle nous sommes dans des temps absolument diffé­
rents ; nous appartenons à une époque démocraticrue. Que prétend 
l'Eglise 'l Elle .prétend rendre possible, rendre prospere la démocratie, 
comme elle a rendu prospères l'aristocratie et la féodalité du moyen-âge. 

Votre force est dans la pratique fervente de la Religion Catholique. 
Vous ne pouvez pas être des Chrétiens superficiels, vous n'auriez pas 
le droit d'être du Sillon. (Bravos). 

Il flSt donc indispensable que vous inspirant de l'Evangile, l'étudiant 
parfaitement et le méditant sérieusément, vous apportiez partout l'esprit 
de Notre-Seigneur .Jésus-Christ. 

Et que non seulement vous ayiez cet esprit, mais que vous puisiez 
à la source féconde du sacrement d'amour qui est l'Eucharistie, que 

. vous ayiez en vous une force chrétienne, une force de charité qui vous 
rende capable de sacrifices. Tout est là. 

Mes chers amis, je suis profondément convaincu de cette antithèse 
absolue du Christianisme et de l'égoïsme. Nous pouvons mettre d'un 
côté l'égoïsme et de, l'autre le Christianisme en les opposant l'un à. 
l'autre et nous aurons la vérité. Quiconque ne s'inspire pas de l'Evangile 
arrive naturellement à l'égoïsme. 

Tout au plus quelques individualités généreuses peuvent surnager 
au-dessus de la masse ; mais elles ne seront pénétrées du véritable 
esprit de charité que sous l'influence de Jésus-Christ. (Applaudisse­
ments). 

Dans vos groupes, vous vous efforcerez de maintenir en vous l'esprit 
chrétien ; dans vos réunions vous parlerez de Jésus-Christ; vous vous 
exciterez mutuellement à une foi profonde, à une foi convaincue et 
agissante. Et alors grâce à cet effort mutuel, grâce à cette fermeté 
que vous apporterez, vous serez une grande nouveauté. Ce qui a 
manqué à notre temps, ce sont des Chrétiens supérieurs. Vous étudierez 
les questions de l'époque non pas avec un esprit étroit, mais avec un 
esprit évangélique et absolument indépendant de toutes les questions 
de parti et de tous les préjugés. de milieux. (Applaudissements). Vous 
serez à même de trouver la solution de tous les grands problèmes qui 
vous préoccupent, et je dis qu'avec cette foi active et pratique vous 
serez les bons ouvriers de l'Eglise qui marche, l'Evangile en main, vers 
un meilleur avenir et qui apporte à notre société malade plus de justice 
et plus de charité. (Bravos prolongés. Applaudissements). 

. Ces paroles de M. le Chanoine de la Villerabel ont précisé, aux yeux de 
tous les Congressistes les relations du Sillon, avec l'autorité religieuse. 
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Le Président du Sillon se lève à son tour. On sent que définitivementla 
.glace est brisée .. MARC nous redit les si~c~re~ et profonde~ conv~ctions 
catholiques du Sr.llon, son respect de la drsmplme et de la hrérarchre, ses 
ardentes aspirations démocratiques ... Il nous semble l'entendre encore. 

Allocution de Marc Sangnier. 

MARC SANGNIER. - Nous remercions Monsieur le Chanoine .des 
paroles si éloquentes qu'il vient de prononcer et qui correspondent si 
merveilleus<Jm<mt à nos sentiments intimes. Et certes, ce sera un 
réconfort et une joie pour nous, alors que nous uous élançons vers 
l'avenir avec tout'es les exubérances d'un tempérament que plusieurs 
pourraient accuser d'intempérance, que de sentir que nous sommes si 
puissamment encouragés, et par ceux-là mêmes qui représer:.tent ofti­
ciellement l'Eglise de Dieu. (Vifs applaudissements). 

Les paroles que nous avons entendues retentir à Rome et que notre 
vénérable ami le Cardinal archevêque· de Paris nous a réitéréils il y a 
quelques semaines en l'église Saint Sulpice, vous avez voulu les redire 
à votre tour, Monsieur le Chanoine, avec la double autorité qui provieùt 
de la déléo·ation que vous avez reçue de l'évêque de Saint-Brieuc, et 
·qui provi~nt aussi devotre grande valeur et de l'amitié que vous avez 
'bien voulu nous témoigner. (Applaudissements). 

Quant à nous, nous tenons à répéter ici qu'avant toute autre chose 
nous sommes des Catholiques (Bravos), acceptant non seulement les· 
dogmes, acceptant non seulèment ùne morale, mais une discipline et 

• une hiérarchie. (Vives approbations). 
Si nous réclamons partou1 la sainte liberté des enfants de Dieu, cette 

·liberté ne peut être maintenue que par l'obéissance à la hiérarchie 
ofïicielle de l'Eglise. 
· On parl<> de parti catholique, d'unité catholique. Il n'y a pas d'autre 
parti catholique, il n'y a pas d'autre unité catholique possible, qu~ ~elle 

• qui consiste à se teouver toujours réunis pour la défense de la rehgwn, 
·sous la direction du pape, des évêques et des curés. (Bravos). Et lorsque 
Dieu nous a donné le bienfait d'une telle unité, comment irions-nous 
rabaisser cette unitB large, au nom de laquelle le Christ disait : «Je 
veux que vous soyez un c.omme je suis un avec mon Pére >>? 

Comment irions-nous rabaisser cette divine unité catholique à n'être 
plus que la mauvaise, éphémère et chancelante unité d'un parti main-
tenu par des ambitions et des rêves de politiciens? (Bravos). . 

Voilà pourquoi notre amour de l'indépendance sur le terram des 
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réalités sociales ét écoùoiniques s'allie si merveilleusement âvec notre 
respect de l'autorité religieuse du pape et des évêques,--: respect _qui ne 
rélègue pas cette autorité sur le terrain géné~al de Je.ne ~a1s _qu~l 
système inaccessible à la vie quotidienne des na.twns, ma1s qm lm falt 
un devoir d'indiquer aux peuples quelles sont les lois éterne~les d~ l.a 
justice sociale. Car nous ne sommes pas partisans de ceux q~1 c~m.Fide­
rent que l'Eo-lise est faite seulement pour assurer le salut mdtviduel 

"' des hommes, mais 

MARC,. H. AUBERT,. B. CHA.NCERELLE. 

créé une organisation sociale nouvelle, répondant 
profonds de ce xxe siécle qui commence. 

nous pensons 
qu'elle doit réaliser 
le salut social des 
nations. (Acclama-
tions). . 

Maintenant, ca­
marades, nous cro­
yons, et c'est là une 
opinion personnel­
le au Sillon, opi­
nion · à laquelle on 
voulait faire. allu­
sion, nous croyons 
que l'Eglise de Dieu 
ne sera jamais si 
bien servie et si ai­
mée que le jour où 
nous aurons déve­
loppé dans la Fran­
ce plus de con­
science et plus .de 
responsabilité civi­
ques, que le jour 
où nous aurons 

aux besoins les plus 

Et voilà pourquoi notre effort démocratique s'allie si bien à notre 
.effort d'apostolat chrétien. .· · 

De même qu'autrefois les barons servaient l'Eglise en faisant de la 
féodalité cette. merveille de dévouement apostolique et chrétien, qu'on 
a appelé la> Chevalerie, de même, nous aussi, nous voulons apporter 
à l'Eglise, au pape, aux évêques, toutes les âmes neuves de la démo­
-cratie française qui ne pourra être créée, que le jonr. où elle aura 
retrouvé le CHRIST et où le CHRIST l'aura baisée au front comme pour 
l'animer et la ressusciter. (Salve d'applaudissements). · · · · · 

Donc, fidélité absolue, inviolable, à l'Eglis.e catholique, obéissance 
à sa hiérarchie, uuion toutes les fois qu'il s'agira de défendre l'intè-

3. 
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grité de la foi chrétienne. Et nous avons montré dans d'autres pays, et 
plus particulièrement dans la vieille Vendée que, tout républicains 
passionnés que nous étions, nous ne dédaignions pas de parler sous 
la présidence de M. de Baudry d'A.sso!l· Quand il s'agira de la; li~erté 
religieuse en France, nous nous reumrons avec tous ceux qm defen­
dront le catholicisme, car nous sommes catholiques avant tout, et 
quand il s'agira de .défendre le CHR!ST, _les égli~es, l~s.pr.êt!~s et les. 
religieux, nous travaillerons sous la duectwn de 1 autonte leg1hme que 
Dieu a développée dans le monde pour cela. (Bravos et approbations). 

Mais en même temps nous garderons fixés dans nos cœurs les. 
réves de la démocratie et nous continuerons à lever nos yeux vers 
l'avenir qui n'est pas si triste que certains peuvent le croire. Car ce 
n'est pas dans la vie publique, ni au Palais-Bourbon, ni au Sénat, 
qu'on peut découvrir l'aube qui blanchit l'horizon. C'est dans nos cœurs 
que l'avenir commence à exister déjà. L'avenir est toujours en germe au 
fond des àmes et c'est de là qu'il s'échappe et transforme le monde. 

Nous croyons que la démocratie est une ~éalité. En même temps, 
nous la vivons non seulement en nous, mais dans nos groupes du 
Sillon. Le jour où cette démocratie sera assez forte _pour ~'imposer à. 
l'Eglise, soyez convaincus que le pape ~e demandera Pf!-S ~neux qu~ de 
la sacrer, comme ille fit du temps des rois en France, qm lm apportaient 
moins pourtant que les àmes et les cœurs des fidèles qui feront la 
démocratie en France. (Oui, oui. Bravo!) . . . 

L'Eglise attend ce jour avec bonheur. Il me soUvient d'ayoirparlé de 
tout cela au cardinal Merry del Val. Il avait l'ail· un peu sceptique et 
disait qu'il faudrait peut-être beaucoup d'années pour que Ja République 
démocratique soit chrétienne en France. Mais j'étais certain que la. 
meilleure manière de dissipeJ:. ~~;;;. dolftes, ... s'é..tait _de mon_tr~r •. non de~ 
paroles, mais des faits, non des eNJ?erances, ma1s des reaht~s .. Aussi 
bien, camarades, que toute notre f01 fasse un effort pour real~ser la 
démocratie en France ; car il est vrai que nous ne tenons à avoir une 
démocratie que parce qu'elle développe les énergies chrétiennes en 
chacun de nous, et que, par conséquent, elle nous donne des àmes. 
plus larges et plus capables de recevoir dignement Jésus-Christ. (.4-p­
plaudissements ). 

J'en ai dit trop : mais pas assez toutefois pour remercier M. le· 
Chanoine des paroles qu'~l a prononcées_. Je suis ce~~ain qu'il n'aime 
pas beaucoup les compliments. La me~lleure mamere }e ~ontrer 
que nous l'avons compris, c'est de travailler avec plus d energie que 
jamais à développer le Sillon, pour arriver,· gràce à l'énergie de notre 
action, à la généreuse conquête de la démocratie française que nous. 
voulons rendre à Jésus-Christ, son Maître. (Applaudissements répétés. 
On fait une ovation au Président du Sillon). 

-------~~-----

Troisième- Séance de travail 

Le Gymnase est comble. On est bien douze cents, debout, s_errés, 
entassés les uns sur les autres. Nos camarades ont tout envahi. Au­
dessus de l'estrade où s'est constitué le Bureau, la tribune regorge 
d'auditeurs. Quelques-uns même, escala~ant un ~cha~audage de pou~~·es, 
vont se jucher près du plafond : pe~t-ootre ava1~nt-Ils que~srue arnere­

. pensèe, puisque l'un deu~, dans un ms tant, pretendra qu Il est assez 
haut placé, pour qu'on lm donne raison ... 

I,A JEUNE GARDE VEND ((AL LANn. 

Et puis, c'est une ani­
mation extraordinaire. On 
se dit que les cartes pour 
la séance publique se ven­
dent par centaines. On 
annonce des contradic­
teurs. Le Docteur Boyer 
n'y serait pas, sans doute, 
mais il aurait invité un 
homme de talent à le 
remplacer... Les nou­
veaux venus veulent voir 
MARC. Ils lui ont fait tout 
à l'heure une ovation 
encore plus enthousiaste 
que celle de ce. matin ... 

· Au fond de la salle les arrivants pénètrent toujours, pendant que 
·de sa voix forte, M. le ~hanoine de la Villerabel di~ la prière.. . 

Le silence peu à peu se fait. On va parler du Sûlon. In~t1~e de d1re 
-que cette séance était impatiemment attend~e. de tot:s. Qu'etait .devenu 
le Si_llon depuis six mois ? Quels fruits avait-Il portes ? Qu'::tlla!t-on se 
dire de l'amitié du Sillon, de l'amour du CHRIST, des asp1ratwns du 
temps présent ? ... Les questions se pressaient,. cu!ie_u~es, dans tous les 
€sprits. On se promettait deux heures de douce mtlmlte. 

Devant l'immense. auditoire, la séance est où verte et la parole est 
..donnée au camarade Gaignoux, de Saint-Brieuc. 



Rapport présenté par te camarade GAIGNOux, de Saint-Brieuc. 

CAMARADES, 

Je vais dans ce Rapport exposer d'une façon aussi claire que 
possible. le mouvement du Sillon en Bretagne depuis Aoùt 1904. 
Jusqu'à présent, nous avons travaillé les uns et les autres dans nos 
diverses localités, sans jeter un regard d'ensemble sur les tentatives 
faites par le Sillon tout autour de nous. Depuis plus d'ün an la 
graine est jetée à pleine main. Voyons un peu, cela ne saurait nous 
être interdit, si lamoisson a germé. 

1. - La vie des Cercles d'Études. 

Parlons tout d'abord des réunions des Cercles d'études. Ces 
réunions sont-elles fréquentes ? De la plupart des Rapports il 
ressort que nos camarades se rassemblent une fois par semaine, ou 
même seulement une fois tous les 15 jours. Ne pourrait-on pas se 
réunir plus souvent ? Sans doute, je reconnaîtrai de fort bonne grâce 
qu'à la campagne ce n'est guère possible. Les camarades éparpillés 
parfois a plusieurs kilométres de distance ne peuvent aisément se 
rencontrer, surtout quand ils sont de garde. Mais dans les villes ? 
On pourrait, donc il faudrait se voir plus souvent. C'est du reste ce 
qu'ont fait les camarades de Saint-Malo et de Saint-Brieuc qui ont 
installé des permanences où ils se voient et se causent presque tous 
les jours. (l) Une permanence, ça n'implique pas nécessairement, 

(1) A SAINT-BRIEUC, nos camarades se réunissent quatre fois la semaine à 8 heures du soir. 
Le lundi soir, il y a réunion générale et cercle d'études. Le mercredi, on lit le Sïllon et 
l'Ajonc, on cause de quelques objections faites au catholicisme. Le jeudi, on lit, dans les 
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comme on serait tenté de le croire, un vaste 'local et puisque l'été 
approche, je ne vois pas pourquoi le soir ;renu, les Sillonnistes ne 
s'en iraient pas le long des routes par petits groupes. Les Cercles 
d'études ambulants· produiraient de tout aussi bons fruits que les 
autres etau lieu de rester chacun chez soi, les camarades verraient leur 
amitié' se resserrer davantage dans ces promenades du soir. Voir 
notre amitié se resserrer, n'est-ee pas .là ·le but vers lequel nous 
devons tendre ? Nous venons sans doute au Sillon pour nous 
instruire, mais nous y venons surtout pour mieux aimer le CHRIST 
et la Démocratie, pour nous former à être de bons chrétiens et de 
bons démocrates, afin de pouvoir un jour dire aux autres : Soyez-le.! 

Toutefois, si nos camarades ne se voient pas assez souvent, Il 
faut reconnaître qu'ils sont très assidus aux réunions qu'ils tiennent. 
Les membres, et ils ne sont pas en général très J?-Om breux, car au 
Sillon la qualité prime le nombre, sont presque tou]~urs au complet. 
lis prennent au sérieux leur rôle de travailleurs. D'arllems, le recru­
tement ne s'est pas fait au hasard ; il y a même des endroits, à 
Guingamp notamment, où J'on trouve organisé une sor~e. d'ap.Pren­
tissage à la vie du Sillon, et les camarades de Lanndzs estiment 
avec raison qu'il faut commencer par former d'abord un noyau bien 
solide. Et sans doute; il serait mauvais de pousser les choses à 
l'extrême, mais nous ne devons pas cependant introduire dan~ nos 
Cercles d'études des gens qui ne nous paraissent pas susceptibles 
d'acquérir l'esprit du Sillon :·ce seraient de véritables fruits secs 
ils ne seraient bons qu'à ralentir notre mouvement et à nous mettre 
à tout propos des bâtons dans les roues. Le Sillon n'est pas un 
()'renier où viennent s'amonceler des adhésions, un local où des 
jeunes gens s'exercent à faire des conférences, c'est une vie essen­
tiellement active, qui demande de laborieux travailleurs et non des 
paresseux plus oumoins sympathiques à nos idées. Je ne dis pas 
qu'il faut abandonner du premier coup ces << paresseux sym­
pathiques n ; mais il ne faut en aucun cas les introduire dès le 
premier jour au Cercle d'études. Ils s'en retourneraien! tout a~ 
moins ahuris, n'étant pas, et cela se comprend très bren, aussi 

journaux locaux ou parisiens, l'Univers (quand MARC yécrit), le Mutualiste, la Justice 
Sociale la T>·ibune Ouvrière, quelques articles intéressants que l'on s'explique. Le ven­
dredi, il y a une yetite séance de projections et les 1m vendredis du mois, une adoration 
devant le Très-Saint Sacrement exposé. 

A SAINTcMALO, nos camarades se réunissent tous les soirs à la Permanence, soit pour 
y travailler dans la salle de travail, soit pour y causer dans la salle COII!mune,. 
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formés au Catholicisme et à la Démocratie que les camarades qui, 
depuis un an, deux ans peut-être, travaillent à la réalisation de notre 
idéal. · 

C'est sur les commençants qu'il faut exercer une action individuelle. 
On connaît déjà le camarade; on tâche d'être plus intime avec lui ; 
en de petites causeries familières-, à l'atelier, dans la rue, en prome­
nade, on lui fait comprendre l'esprit du Sillon, on lui explique 

combien noble est le but où l'on 
rend. avec quelle ardeur d'autres 
déjà ont mis la main à la char­
tue. Et sans cloute, ce n'est pas 
toujours agréable d'aller soi- · 
même au Vrai avec toute son âme 
et d'y entraîner les autres ; mais 
comme le disait notre camarade 
cl(!)s Cognets, où serait le mérite 
s'il suffisait de << se laisser glisser 
sur le fond de sa culotte le long 
d'une pente sans cailloux JJ ? Les 
efforts que nous aurons faits pour 
faire goûter le Sillon, seront 
d'ailleurs couronnés de succès : 
le camarade sollicité, éclairé, 
entraîné par la vérité entrevue, 
voudra, lui aussi, être du Sillon; 
d'un geste fr. aternel nous l'attire­LE CAMARADE GAIGNOUX, DE SAINT-BRIEUC .• 
rons sur notre poitrine, et tous 
les deux désormais nous marche­

rons invincibles clans le chemin de la vérité. 
Vous voyez donc, camarades, qu'on n'est pas du Sillon du 

jour au lendemain et qu'il faut peiner quotidiennement pour en 
être. Aussi, pour nous aider clans ce dur labeur, avons-nous à nos 
côtés un conseiller de Cercle. Le rôle de conseiller me semble fort 
bien défini par nos amis de Plouguernevel : diriger en laissant le 
plus d'initiative possible. 11 appartient au président, , dans nos 
réunions. et vous savez que chacun chez nous préside à son tour, 
de diriger la discussion, de ne pas la laisser dévier, de donner et 
d'ôter la parole suivant le cas. Le conseiller, lui, a pour mission de 
veiller à la parfaite orthodoxie des idées : fonction éminemment 
délicate et complexe ! Aussi, la plupart du temps, nos conseillers sont: 
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dès prêtres. Si nous revendiquons notre indépendance dans les ques­
tions sociales et politiques, nous sommes les premiers à considérer 
le prêtre comme l'interprète autorisé de l'Evangile, dont nous 
voulons nourrir nos âmes. Rempli de l'amour du CHRIST, comment 
ne pourrait-il pas, mieux que tout autre, nous pousser à la 
la réalisation chaque jour plus complète de notre idéal de Démocratie 
catholique ? · 

II.- Le Travail des Cercles d'Etudes. 

Les sujets étudiés ont été divers et nombreux : les uns sont 
·religieux, les autres sociaux; mais je crois qué d'ordinaire les sujets 
généraux tiennent trop de place, et cela au plus grand détriment 
des sujets locaux. Et il me semble qu'il serait bon quelquefois, au lieu 
de parler du Catholicisme en général, de se demander où il en est 
dans la région que l'on habite ; au lieu de traiter des différentes 
objections faites à la Religion, de parler de celles que l'on a 
entendues ou qu'a exposées le journal sectaire de l'endroit ; au lieu 
de disserter sur la trist-e situation des ouvriers en général, de faire con­
naître, d'une façon nette, la misère des ouvriers de la région. 

Quelques camarades semblent avoir compris cette nécessité, et je 
citerài notamment ceux de Treguier qui ont étudié l'amélioration 
possible du sort des pêcheurs bretons. Mais je crois qu'il sont peu 
nombreux encore ceux qui se sont engagés dans cette voie. Rien 
d'étonnant après cela que l'on trouve ordinairement dans les esprits 
de nos camarades certaines vues d'ensemble sur telle ou telle 
.question, mais sans détails précis ; il ne leur reste de leurs 
recherches qu'une conception générale parfois très vague, une sorte 
d'impression. · . 

Pourtant je dois le dire, la lecture des différents Rapports qui me· 
sont parvenus m'a révélé des résultats forts appréciables, mais dans 
un tout autre ordre d'idées. En prenant part à la discussiond'unefaçon 
à la fois cordiale et animée, les camarades ont vu se dissiper la 
timidité presqu'instinctive qui régnait dans leurs relations et une 
amitié plus intime, à large envergure, l'a remplacée. Au Sillon, en 
effet, toutes les paroles de nos camarades sont bien accueillies, et 
l'on ne verra jamais chez nous un ouvrier bégayer en rougissant 
quelques paroles, pour se retirer silencieux dans son coin, effarol!ché 
des r:egards qui pèsent sur lui. Parce que nous so~me's de' vrais 
amis, tous, nous écoutons avec plaisir tous ceux qui parlent .. S'il en 
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est encore parmi nous qui par timidité, par scrupule, parce qu'ils 
ont. peur de mal s'exprimer, ne veulent souffler mot ; ceux-là ne 
sont pas encore tout-à- fait du Sillon .. Ils doutent de leurs camarades; 
ils ne savent pas qu'entre amis, on ne se moque pas les uns des 
autres ; on aime, au contraire, à s'entendre parler. 

Et maintenant, une question se pose dont l'importance m'apparaît 
très grande. Lorsqu'il vous arrive, camarades, d'étudier un sujet, 
la conclusion est-elle toujours . bien imprégnée d'esprit vraiment 
démocratique ? La plupart des Cercles d'études le prétendent ; ils 
mettent mêm:e à l'affirmer une telle ardeur qu'ils semblent avoir peur 
de mériter l'épithète de mauvais démocrates. Pourtant, quand on y 
réfléchit, on se prend à douter non de la sincérité, mais de l'exacti­
tude d'une réponse aussi unanime. Sans que nous y fassions nous­
mêmes attention, les conclusions de nos travaux ne sont peut être 
pas toujours aussi nettement démocratiques que nous voulons bien 
le dire. Il y a même un camarade qui a fait à ce propos et très 
naïvement, un aveu charmant. Après avoir énuméré lell nombreux 
travaux de son Cercle d'études, il ajoute : << Il y en a un dont la 
conclusion fut vraiment démocratique n. Mais alors ... et les autres? 
Les autres n'étaient donc pas démocratiques ? J'insiste beaucoup · 
~ur l'esprit de nos discussions et de nos études. Il faut que ce soit 
un esprit nettement démocratique. A l'exemple de nos camarades 
~antais, considérons toujours le sujet à un point de vue Sillon, non 
pour acquérir des idées éparses sur telle ou telle matière, mais pour 
préciser sur la question étudiée, notre idéal démocratique et catho-. 
lique. 

III. - ComiUent on est dn « Sillon ». 

Mais pour qu'il en soit ainsi, il y a une condition sine qua non 
que les camarades doivent remplir ; il faut qu'ils aient en eux l'es­
prit du Sillon, et qu'ils s'y perfectionnent sans cesse. Or, cet esprit 
ne s'acquiert pas du jour au lendemain, plus particulièrement 
dans notre Bretagne, où, semble-t--il, plus que partout ailleurs 
peut-être en France, la foi est intimement liée, beaucoup trop même, 
à des choses anciennes, caduques, qui cloivent disparaître, toutes 
respectables qu'elles sont. N'est-il pas vrai que -dans notre· pays, 
beaucoup sont catholiques parce que conservateurs, tandis que notre 
esprit à nous, est tout imprégné de catholicisme, sans doute, mais 
aussi d'aspirations démocratiques ? _ .-

Cette première difficulté écartée, il en surgit une autre : sommes-

-73-

nous sûrs d'avoir cet esprit démocratique et à quel signe ~e .recon­
naî.tre ? Je dois le dire, beaucoup de nos cam::rades ont s_u d1strnguer 
l'époque où ils n'ét~ient e~core. que sympathiques au Slllon de celle 
où ils en ont eu vra1ment 1 espnt. 

Quant aux moyens employés pour. l'acq?érir, ils varient ~vec 
les individus. Beaucoup aimaient déjà le Stllon sa?s le connaltre, 
un camarade est venu a tâché de mieux le leur fane comprendre, 
et tout amicalement e'n a f~it pénétr~r l'esp:it jusqu: a~ c~u;. Et~e 
du Sillon est souvent auss1 une vraie questwn de generosite. V01r 
le but et les tendances du Sillon, être ~ssuré que là es! la grande 
route qui mène au Vrai, et dire: «Je sms du S,Lllon n, c est presque 
faire un acte d'héroïsme, ear c'est consacrer a l~ Cause toute sa 
vie. (1) Ai-je besoin de vous dire tout ce que fa1t pou~.,r>ro:ro.quer 
cette donation, l'amitié sincère, dévouée d'un camarade deJa sa1s1 par 
la Vérité et devenu apôtre? . . 

· Du jour où l'on s'est donn~ vraiment, ,U f.aut avoir so1~ de n.our.nr 
son âme de la lecture du Stllon et de 1 AJonc. On ne saur~1t trop 
'insister sur la néeessité de. ces lectures. Je ne comprendr~1s pa~, 
étant donné qu'un homme ne.Pe~t vivre sa~s mang~r, .qu 11 Y alt 
des Cercles d'études où on ne hra1t pas le Slllon et 1 A.7onc. Il ne 
s'agit pas seulement, remarqu~z-le ?ien, d'êt~e ab?nné à ce~ Revues, 
Il faut les lire et d'une façon rntelhgente. Ç est, Je le constate .avec 
plaîsir, ce que font nos can:arades ~e .Samt-A'[alo .: << Nous hs?n11 
tous individuellement le Stllon et 1 AJonc, d1sent-1ls, _et lor~qu u~ 
article nous a intéresses, rious le faisons suivre d'une d1scusswn ou 

(1) Il y a de' nos camarades qui savent bien ce que c'est que se donner. No~s mi 
avons mille iémoignagas. Qu'on nous permette de citer seulement ees quelques lignes 

· d'un étudiant à peine sorti du Collège et saisi par le Sillon .= « M.am~enant ~e ne pem~ 
pas vouloir quitter le. Sillon. Il y a une espèce de nostalgie qm my. ramen~. malgre 
moi. Et cependant, vous savez,_ ce n'est pas gai d'être du Sillon! Depm_s que J e':' suis, 
je sens sur mes épaules une responsabilité écrasante et exigeante et Je ne pms pas 
m'en· débarrasser, car je ne puis pas redevenir inconscient d'un t?s de_ choses. 

, Oh 1. non, ce n'est pas . amusant d'être Sillonniste. Tenez: . hier s01r, par exe~ple, 
la ville était en fête · les gens circulaient dans les rues en tollett~, allant au the~tre 
ou ailleurs, et moi /ai dû refuser les invitations qui m'ont été ;;utes par ma famille, 
par mes· amis, pour m'en aller, comme un sauvage, au Cercle d e~udes . • 

, Eh bien ! Non, n6n! tout aujourd'hui je vais essayer de briser l~ chaUle q~e le 
CHRIST et le Sillon m'ont attachée, je vais la secouer comme un beau diable et pms ..• 
demain . je me sentirai encore plus Si-llon. qu'auparavant 1 , . . 

Av~u:ons que, notre jeune homme manque d'enthousiasme. Dame! ça lui viendra. 
Combien· de nos camarades ont fait. la même expérience!. .. 
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l'on échange des idées >>. C'est aussi ce que nous faisons à Saint­
Brieuc, et c:est ce quise fait à Plouguernevel, à Treguier et ailleurs 
encore. Mais, très malheureusement, il n'en est pas ainsi partout 
et les. camarades ~e _J11orlaix m'avouent que la lecture eu commu~ 
du Szllon et de l AJonc ne se pratique pas. Ils ont la franchise de 
le reconnaître, j'espère qu'ils vont s'y mettre. . 

D'autre part, il faut éviter de parcourir chaque article en accep· 
tant son contenu sans le comprendre. Nous ne sommes pas des 
moutons de Panurge, et nous ne devons pas crier tous ensemble 
à tue-tête : c'est vrai! c'est beau! c'est bien! alors que le passaae 
en gue~ti?n _n'a. peut-être pour nous q~'un sens très obscur. Après 
avoir !eflech1, SI on ne trouve pas, on s adresse au camarade voisin, 
on lm demande une explication et à deux, à trois, à quatre, tous 
ensemble, on cherche et on discute pour savoir quel est le vrai sens. 

IV. - L•Amitié du « Sillon n. 

Parlons maintenant, camarades, de cette douce chose qu'est 
pour nous l'amitié du Sillon. Bien volontiers, je fais mienne cette 
déclara.tion de nos cam3:rades de Saint-J11alo : << Nous ne croyons 
pas qu un Cercle du Slllon où cette amitié n'existerait pas d'une' 
faq?n prof01;de puisse ~ubsister longtemps n. C'est là une vérité 
qu Il faut bien nous mettre dans la tête, car son importance est 
capitale. 

Gardons-nous tout d'abord de faire de cette amitié une camara· 
derie tout extéri~ure. Serait-il vrai que, trop souvent, dans quelques 
Cercles, on a fait cette confusion? << Notre amitié n'est pas assez 
chaude n, nous disent nos camarades du Cercle Noire-Dame de 
Rennes .. Nous-mêmes, à Saint-Brieu?, ne nous sommes-nous' pas 
contentes longtemps dune camaraderie trop superficielle? << Nous 
so~me~ tou~ unis p~r une amitié qui n'est pas encore celle de 
vrais S!llonmstes n, declarent nos camarades de Saint-Servan. Ceux 
de J11orlaix font. le même aveu, mais ils ajoutent tout aussitôt 
qu'ils sont_(< trop gênés par les multiples obligations de la vie de 
Patronage >>. Il faut bien se garder, en effet, de mettre sous la coupe 
d'un Patronage notre amitié du Sillon, si large et si débordante. (1) 

· (1) Ceci soit dit sans aucune intention désobligeante pour les. Patronages. Le 
·Cercle. d'études peut fonctionner au sein d'un Patronage, c'est bien évident · mais il 
faut qu'il ait sa vie propre, un esprit bien caractérisé. Il doit être vraiment,' pour les 
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Et d'·ailleurs, ·camarades, n'est-ce pas notre amitié qui nous 
caractérise? A elle seule ne suffirait-elle pas pour nous distinguer? 
Nous travaillons côte à côte, dans un même labeur, pour un même 
<< Idéal n. Quand nous sommes lassés, quand nous nous disons : 
c'est trop dur, à côté de nous, il est un ami qui nous comprend, et 
nous console. Nous creusons notre sillon ensemble, ensemble nous 
prions ensemble nous souffrons, ensemble nous aimons le CHRIST. 

Ah'! chers camarades, le CHRIST, le cœur du CHRIST, voilà bien, 
n'est-il pas vrai, la source divine de notre amitié! Il nous plaît de 
nous parler du CHRIST les uns a~x autr~s, de nous di~e que. nous 
l'aimons et comment nous pourrwns faire pour le mieux aimer. 

· Faut-il vous rappeler ces heures délicieuses, passées, la nuit, au 
pied du Très-Saint Sacrement? Qui de vous n'en a goûté les 
charmes? Quelquescuns, paraît-il, avaient été tentés de traiter 
ces adorations nocturnes d'exagérations mystiques. Nous autres 
à Saint-Brieuc, nous avons hésité longtemps, mais nos préjugés 
sont tombés dès le premier essai. Comment, en effet, ne pas désirer 
avec le CHRIST un tel cœur à cœur? Aussi, je comprends fort bien 
ces paroles des camarades Malouins : << A notre gré· nous n'avons 
pas assez d'adorations nocturnes n. Nos camarades Rennais n'en 
font-ils pas qui durent de dix heures du soir à deux heures du matin? 

Ces adorations nous donnent comme un regain d'énergie et 
d'amitié, en nous faisant réfléchir sur ce que nous avons déjà fait 
et sur ce qui nous reste à faire encore pour hâter l'avènement du 
CHRIST dans notre démocratie. 

V. - La situation du « Sillon » en Bretagne. 

Mais revenons 'des ces hauteurs et examinons la situation du Sillon 
dans les diverses localités de notre Bretagne où il est apparu. Généra· 

meilleurs et les plus ardents, une école de formation sociale, et, au Sillon, de formation 
démocratique. En faire un objet de luxe, ou le réduire à n'être qu'une doublure du 
Patronage, c'est le dénaturer. 
. D'ailleurs, les Directeurs de Patronage le savent aussi bien, le savent mieux que 
nous. Beaucoup d'entre eux « ont commencé à comprendre que le Patronage n'était pas 
un but, mais un moyen, et qu'ils devaient orienter vers la pleine activité civique les 
jeunes hommes qu'ils s'étaient donné pour première mission de former et d'élever 
chrétiennement n. MARC SJ.NGNIER dans l'Univers du 6 avril 1905. · 

Le Président du Sillon, au même endroit, écrit ces lignes auxquelles il n'est guère 
possible de ne pas applaudir : · 

11 Alors que la bataille réclame partout des soldats armés, les catholiques n'ont 
pas le droit de maintenir indéfiniment les jeunes recrues dans l'attente énervante, 
parfois même amollissante des trop longues veillées. d'armes. " 
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lement. o~ èorinalt encor:,peu le Sillon, et dans ses débuts il passe à 
peu pres maperçu au milieu de la population indifférente. Mais dès 
que nos camarades se montrent un peu formés, les approbations et 
les attaque~ pleuven~ u.n peu de tous les côtés! C'est particulière~ 
ment .ce qm ~~ prodmt a Nantes, à R~nnes, à Brest et à Dinan. 
Le Slllon, deJa grand garçon dans ces localités, s'attire aénéralement 
avec. les syml?athies de la population ouvrière, de no~breux coup~ 
por~es de dr01te et de gauche. Des ennemis éclairés commencent à 
av?I: peur. C'est ainsi qu'à Saint-Malo, l'Union Laïque s'est formée 
SJ?eCiale~en~ da~s le. but de combattre le Sillon, et qu'à Saint-Brienc 
ou une d1~au!-e. a peme de nos camarades assistaient à une confé­
:ence antlr~li\S'Ieus~, nou_s fûrr:-es immédiatement quintuplés par le 
Journal socmliste revolunonnmre de notre localité. 

Cependant _le Sillon s'ést fait connaître d'une f--tçon très fava­
rabi~ a Morlaw::, ~ù la fête sil~onniste organisée par les camarades 
de la-bas a produit une forte Impression, et le congrès de Guin­
gamp a eu sous ce rapport des .résultats vraiment merveilleux. 
: Il est des Cercles d'études dont la situation est toute spéciale, 
Je veux parler des Cercles de collège, composés de quelques jeunes 
gens ~ m comJ?re?nent que le catholicisme ne consiste· pas seule­
ment .a aller, a .1, ~eure réglementaire, faire à la chapelle divers 
e~erCJses cl~ piete. Ce so_nt pour r:ous d'admirables pépinières 
~u croit rapidement la grame du Slllon. Et dans ces Cercles où 
l ?~ commen..;e d'abord. par, se former d'une façon sérieuse, existe 
vent.ablement << ce petit queque chose ll que les vrais Sillonnistes 
possedent tous (1). Tels de ces cercles voient se créer immédiate-

• (1).~o~ camarades; a~ collège, sont vraiment des privilégiés. Toujours ensemble, par 
necessite, Ils peuvent mieux se connaître, mieux s'aimer et toutes sor~es de facilités les 
rapproche:nt du Maître adoré. C'est ce .que comprenait bien ce camarade étudiant perdu 
dan~ sa VIlle d'Umversité, quand il écrivait, non sans quelque rearet de n'être ~lus au 
co liege, en parlant des Silionnistes collégiens : " 

• (< Etr_e ob;iqë d·as_sister ~~aque matin à .-la messe, pouvoir communier souvent, pouvoir 
'prier sans derange.ment, pm~que tout cela est dans le règlement : par conséquent vivre 
s~ns ces~e cœur a cœur avec le Maître, se sentir près ·de Lui, c'est le ciel ici· bas : 
c est le Stllon. · 

· . " ~t p~is. s'aimer dans la Cause et puiser do.ns cette amitié féconde la force pour faire le 
bien, c est Ideal 1 Et surtout, pouvoir se donner! Car ce n'est pas toujours si. facile on 
n'en a pas toujours l'occasion "· · ' 
. Et notre étudiant ajoutait cette délicieuse boutade bten Sîllon : 
: . « Oh 1 je ne snis pas jaloux 1. ·Puisque .. 'des· ca.ma;ades du Sillon sont heureux, je le 
suis bien plus qu'eux, tout autant pour le moins. " · ·. 
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ment en leur faveur un mouvement de sympathie qui se commu.,-. 
nique à travers le collège tout entier. Plouguernevel, Guingamp, • 
Treguier sont de ce nombre. ,. . . . . 

Mais ne pensez pas, camarades, quIlen soit touJours amsi. Croyez-. 
vous par exemple que dans un Collège où « le dédain pour tout ce. 
qui est peuple, et l~ haine pou~ le. régime établi est de tradition !> 
où l'on définit le Slllon « une reumon de voyous n, croyez-vous qu Il 
faille vraiment aimer .la Cause pour être « Sillonniste ll dans ces , 
collèges-là? Il paraît qu'il y a de ces collèges-là ... Disons de suite . 
que ce n'est pas dans les Côtes-du-Nord. 

VI. - De la diffusion du « Sillon ll. 

A qui les Cercles doivent-ils leur existence? Comment s'y est-on 
pris pour les créer ? Il est bien évide;:tt. qu'on ne s'y e_st. pas pris • 
partout de la même façon. Une de_s creatiOns les plus origmales est 
assurément celle du Cercle de Samt-Malo. Une ou deux personnes 
ayant lu dans l'Ouest-Eclair qu'une gr<l:ndè société. de jeunes gens.' 
dont le but était la défense du catholiCisme, venait de se fonder a· 
Saint-Malo, se rendirent aux locaux de la nouvelle société. et n'y 
trouvèrent personne. Survint un brave curé qui leur parla de 
questions. sociales. Un rendez-va~~ ~ut fixé .. Peu à .reu les oam.a­
rades devmrent plus nombreux, lid~e. du Stllon qu Ils ne conn.ais· 
saient pas au premier abord se precisa et le Cercle fut fonde. 

D'autre.> Cercles ont eu une origine toute différente. Des jeunes 
gens qui faisaient partie de divers, Patronages _ont senti qu'il le!-Ir 
fallait quelque chose de pius. P~u a peu, ~u sem du Patr~nage,, Ils 
ont fondé un Cercle d'études qm a grandi lentement et qm possede 
main, tenant !'-esprit du Sillon, bien que, par suite. d~s. ci_rconstanc~s 
mêmes, il soit resté trop attaché au Patronage do~ Il :s~ sorti. 
C'est ainsi que se sont développés les Cercles de Morlmx, Gumgamp 
et Brest. 

Parfois aussi des personnes connaissant parfaitement le Sillon 
se sont dit qu'il fallait créer autour d'elles lin mouvement da!ls. le 
sens du Sillon: après avoir travaillé longtemps, elle~ sont. arrivees 
à constituer un Cercle d'études. C'est le cas de Samt-Brteuc, par. 
exemple.· 

Mais je ne puis m'empêcher (l.~ signaler !e cas t:ès, spécia~ de 
Lannilis où suivant l'expression meme du pretre qm la fonde, le 
Sillon a été considéré comme << un moyen d'arracher le clergé à une 



~78-

apathie due à la conscience qu'il prend de la caducité des· formes~ 
~ctuelles de so_n apostolat n (1). Le mouvement du Sillon) ajoute-t­
Il, est<: mervellleus~ment. aJ?proprié aux. besoins même du clergé>>. 
Et ~p::es .cela, on VIendra dire que le Szllon empêche les vocations 
ecclesiastiques! ... (2) 

Et ainsi, peu à peu, nos idées se sont répandues. Des camarades . 
tout d'abord sympathiques à notre mouvement y sont entrés pour 
de bo~, et le~r cœ_ur .débordant ~·amour ont fondé d'autres Cercles 
du Szllon. C.est amsi q~e les Slllonnistes malouins ont fondé les 
Cercles de Dzna~d et Sazni-Méloir-des-Ondes et que ceux de Saint­
SerMn ?nt fon~~ les ~er?les de Fougères et Pleudihen. Je n'entre­
pre~drm pas 1 enumer.ati.on des c.ercles créés par Rennes : elle 
serait trop longue ; mais Je ne serais pas bon camarade si au nom 
de la J?l::'part de nos amis des Côtes-du-Nord et d'ailleurs je ne 
rel?ermais pas .:wtre aimé Prés!dent du Sillon de Br~ta,qne, 
Michel Even, d etre venu nous mculquer l'esprit du Sillon dans 
!oute sa pureté avec un dévoûment auquel notre amitié se plaît 
a. rendre hom~age. De leur côté, les camarades briochins ont 
repandu le Szllon dans les campagnes à Trégueux, Plérin et 
Plouvara ,et de concert 3:vec ceux de Guingamp, ils ont entrepris 
des tourn~e~ ~ebdomadaires dans la région de Chàtelaudren. Art 
bou.t du, FmiS.tere, _le Cercl_e ~aint-Louis de Brest a semé la bonne 
g!ame a Saznt-Pzerre-Quûbzgnon, à Lannilis, à Recmwra.we et 
ailleurs encore. Les camarades morlaisiens ont poussé vaillamment 
une pointe jusqu'iL Châteaulin. 

Evidemment, dans ces visites, nous tâchons de faire connaître la 
Cau~e ~t de la faire aimer ; nous y allons franchement et comme 
le di.~ait un camarade br~stois, à la bonne franquette, sans faire de 
ma!l-Ieres. Pas de longs discours : nous ne sommes pas des orateurs 
mais ~es camarades .qui ~'aiment et qui tout autour d'eux, par de~ 
causenes, veulent faire armer le CHRIST et la Démocratie. Nous 

(1) On ~0mprend bien notre pensée et la p~~sée du fondateur du cercle de Lannilis. 
No~s ne blamons person~e. Nous constatons lmfluence diminuée du prêtre et les secours 
vrai~ent ef!icaces qu~ lm offre le Sillon, en créant à ses côtés un instrument très précieux 
d~ p~nétratwncat~ol~qu~. Il nous .semble bien que, en ce sens, le mouvement du Sillon, 
amsi que ~ous 1 ecrivait un ancien Directeur de Séminaire tout à fait au courant des 
œuvres sociales, est un « mouvement providentiel , . 

(2) C~ propos n'a pas été inventé pour la circonstance. Il est authentique. Mais nous 
savons ~nen que dans notre Bretagne, l'opinion contraire a prévalu partout où le Sillon a 
pu se faire connaître sous son vrai jour. 
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. savons que pour être du Sillon, il suffit de deux choses : être assez 
·intelligent pour compren~re notre mouvement, et ce, n'est pas 
difficile ; mais surtout avoir assez de cœur et de volonte pour aller 
jusqu'au bout. 

VII. - Relations des Cercles entJ>e eux. 

La plupart des Cercles d'études des .Côtes-du-Nord, ont été 
plusieurs fois visités par notre camarade Michel Even. Il n en a pas 

·.été de même des départements voisins, et cela. se comprend,. car 
. Michel Even a préféré organiser tout d'abord sérwu~ement le Sûlon 
··dans une région avant de passer aux autres, et 1?-amte?ant que les 

Côtes-du-Nord sont entrées dans le mouvement, Il contmuera par le 
Morbihan où il ne va pas tarder, je crois, à faire des tournées. Ces 

· visites ont eu lieu généralement depuis le mois de juillet 1904 et .se 
sont répétées plusieurs fois. D,'a~lleurs,, rell.es ont porté des frm~s 
considérables et dans notre regwn brwchme, les camarades qm, 
tout d'abord n'y attachaien~ guère d'ir~portar:c~,, peut-être parce 
·qu'ils avaient peur de souffnr en allant a .la vente avec toute .leur 
âme, ont fini, il y a qu~lque tem~s, à la,smte d'un,voyage ~e Michel 
parmi eux à se donner tout entiers coute que coute au Szllon pour 
toujours. ' . 

Quant aux visites que se font entre eux les camarades des diverses 
localités, elles ont été en général assez rares. Et c'est un tort, car 
l'on n'a pas le sentiment de travailler tous en~emble pour 1:1: c,ause 
lorsqu'on n'entretient pas ensemble de relatwns. Toutef?IS etant 
donné leur rapprochement, je crois que les camarades de Samt il! al~, 

' Saint-Servan et même Dinan se voient assez souvent, et au mois 
'de février de;nier le Cercle Saint·Louis de Brest a visité [Jleyben et 

Lannilis. Il faudrait autant que possible q~'il en s~it ainsi parto~t. 
Sans doute ce n'est pas toujours chose facile; mars quand la dis­
tance empêche de fréquentes visites, il faudrait au moins dans ce .c~s 
.que les camarades entretienn~nt une co.rresl?o~dance. assez smvw 
.avec tous les Cercles de la régron, ce qm mamtiendrait entre nous, 
avec une chaude amitié, une activité constante. . 

Il est à remarquer cependant que la, plupart des .g:oupes prm­
dpaux dans les Côtes-du-Nord ont e~ a cœu.r de vlSl~er le plus 
fréquemment possible les Cercles qu Ils avarent !ondes. Il~ ont 
Œmpris avec raison qu'o~. n'insuffl~ pas e~ un JOUr ~'espnt du 
Sillon, et que, parce que lon a cause une fois ou deux a quelques 
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jeunes gens de notre mouvement, ils n'y sont pas entrés pour cela. 
Fonder un Cercle d'études vraiment du Sillon est en effet une œuvre 
de longue haleine, et il fautparfois plusieurs mois pour la réaliser. 

Quant aux petits Congrès locaux que nous avons .eus, ils sont au 
nombre de trois. Le premier a eu lieu à Dinan avant le Congrès de 
Paris, les deux autres à Guingamp et à Nantes il n'y a pas un mois. 
Tous trois d'ailleurs, ont été fort bien réussis et notamment celui de 
Guingamp, qui n'a pas réuni moins de 250 à 300 personnes. Quant 
aux résultats, je crois qu'ils ont été excellents. Le Sillon, dans ces 
Congrès, s'est affirmé sous son vrai jour et il a tenu à faire cesser 

·toute équivoque à. son sujet en précisant son caractère social, 
nettement démocratique .et nettement catholique. Beaucoup de 
personnes venues pour savoir ce qu'était le Sillon, ou pour mettre aU 
clair certaines idées en ont emporté un ardent amour pour la Cause. 
Ces Congrès sont d'ailleurs fort utiles également aux Sillonnistes 
qui constatent, en la vivant, l'amitié du Sillon et y retrempent 
véritablement leurs cœurs. 

Il est bien établi, du reste, et tous les camarades le savent déjà, 
. que ces trois Congrès locaux ont été organisés uniquement par le 
Sillon. · 

VIII. - Pénétrâtion. 

L'action du Sillon, vous ne l'ignorez pas, camarades, doit 
s'exercer sur le milieu où il vit. Le Sillon est éminemment un 
mouvement de pénétration et de conquête : ne l'oublions jamais. Il 
~e faut pas sans dqute vouloir pénétrer· et· conquérir avant de nous 
etre transformés et formés nouscmêmes, car nous risquerions de 
n'aboutir à rien, de nous décourager. aussi. Notre mouvement de 
pénétration doit être assez !en t pour ,c()mmenèer, si nous voulons 
qu'il dnre et soit efficace. · 

... Je distinguerais volontiers dans notre effort de pénétration deux 
façons de faire .. Ou bien nos camarades organisent des réunions, des 
conférences où ils inviten(à parler des amis du Sillon; ou bien ils 
paient ·de leur propre personne. Notre dessein est évidemment 
d'être nol,l.s-mêmes les ouvriers de notre œuvre; mais il serait puéril, 
en. attendant, de négliger les ressources de nos amis qui veulent bien 
se mettre à notre disposition. · . 

C'est ce qu'ont fort bien compris nos camarades de Rennes en 
· organifiant dans leur ville un Institut Populaire. Il !l'éta~t guère 

··~ 
!: 
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. possible à nos cam.ara~es d'es~~rer un .public; très nombreux ni 
surtout de donner a Il. P. qu Ils voulaient, 1 allure des 1. P. de 

. Paris ou de l'Est. Ils résolurent donc de faire donner des ~onfé­
rences publiql).es et non contradictoi~es, des c?urs. Le~ a,uditeurs 
auraient la faculté de demander, apres· la conference, a l orateu~, 
toutes les explications qu'ils vou~r~ient. De cette fa,çon; les,.cOJ;f~­
rences ne risqueraient pas de dégenerer en parlott:s d.enuees d mteret 
et les auditeurs curieux auraient le moyen de ~atisfane auta!lt qu I!s 
le voudraient leur léaitime curiosité. Tout le monde serait admis 
sur présentati~n d'une" carte. Le prix de la carte serait de 1 fr. 
pour l'année. 

L'l. P. de Rennes ouvrit donc ses portes en décembre 1904 et 
les conférences s'y succédèrent jusqu'au mois d'avril. :rvL I'a?bé 
Le Coiffier, aumônier militàire, parla du Repos ~œbdomadazre. 
M. Jordan maître de conférences, M. Ch. Bodm, professeur 
d'Economi~ politique, donnèrent une- série de conférence~, le pr.e-

. mier sur l'lnquisiti~n, le second su~ 1':4-rt dans la. democratl.~. 
M Arthur professeur de· Droit constitutionnel, entretmt les audi­
te~rs de ri. P., des Rapports de t>Eglise et de l'Etat, et M. l'abbé 
Delahaye, professeur• d'histoi~e. à Saint-Vi~c.ent de R~nnes exposa, 
en plusieurs réunions, les Orzg.znes de la Réforme en .France. , . 

Nos camarades de Rennes ne sont pas mécontents de 1 ~ssa1. 
. Espérons que leur 1. P. tiendra bon et pourra sous peu servu de 

modèle à tous les L P. futurs de notre Bretagne. · · 
Nous nous souvenons tons en Bretagne de la conférence publiqu~ 

et contradictoire oraanisée par l'Union laïque de Saint-Ma~o ou 
notre ami Desarées du Loû réfuta si magistralement les théones de 
l'orateur anticlérical, M. Guichard, celui ·là même qui, au Congrès 
dù mois d'août 1904, avait porté · la contradiction contre MARC 

. SANGNIER dans cette même ville de S.tint-Malo. 
Vers la'même époque,· urre ·œuvre de Jeunesse laïq~e;- fondée so~s 

l'inspirationdu· Réveil des Côtes-du-Nord, commençait une.t~ur~ee 
dans le département par une conférence publiqu~ et contradiCtoire 
à Plaine- Haute. Qui ne connaît Plaine-Haute depms quelque temps·? .. 

· C'était en septembre~" Les camarades· de Sai~t-Brieuc étaient à p~ine 
formés mais ils relevèrent le défi et. se rendirent, quelques-uns, a la 
contradiction. Ils y furent bien aecueiiiis et purent fai.re entm;dre 

• quelques paroles de paix et de tolé~:'mce. Nous n'en Citons qu une 
seule qui fut comme une .. révélation pour· quelques-uns d~ nos 
adversaires,-, en même temps qu'un objet de. scandale·peur certams. 
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catholiques : « Un anticlérical peut fort bien. s>il est de bonne foi 
'être sauvé>> (1). · ' 

A Morlaix, le Sillon a organisé depuis août dernier, dans la 
grande sal~e du Patr~nage Saint-Martin, un certain nombre de confé­
rences tOUJours publiques et toujours ouvertes aux contradicteurs. 
Ces ?onférences ont attiré de 5 à 600 auditeurs. Celle de Le Hire sur 
le s~.llon ,fut. é~outée d~ plus de mille personnes. MARC SANGNIER, 
M. l.abbe Vwaue, f?am~l Le H!re et le cama~ade Herry y parlèrent 

-tour a tour sur la Vw democraizque, les Jardms ouvriers le Sillon 
le Contrat de travail, la Divinité de Jésus-Christ. ' ' 

Chaque mois, à Lorient, le cercle Saint-Louis donne des confé­
rences à 150 hommes, et notre camarade V. Robic !Se dépense dans 

'tous les environs, à. Vannes,. Quimperlé, Ploërmel, Josselin, Henne­
. bont,, Le Port-Loms et Qmberon, où il se fit un jour, avec son ami 
G. Mehel!st, rouer de coups et de procès-verbaux. 

Faut-Il parler de Brest? Tout le monde ne sait-il pas que nos 
cam.arades, dans ce bout du monde, ont organisé des (( soirées de 

·famille .»; tout comme un 1. P. ? On y donne des conférences, 
· on Y recite -et ?n y chante les poésies du Sillon, on y joue 
Amour et Sacrifice, on y fait comprendre aux familles (( que 
leu:s fils,_ne sont pas seulement dans un joli local pour être à l'abri, 
ma~s · qu Ils s~ donnent pour travailler à une Cause ». N'est-il pas 

·vrai. _q~e le s~z~o'! doit refaire .1'?-rt parce qu'il essaie de refaire la 
Societe? ... VoiCI encore une Idee de nos camarades de Brest : ils 

(1) A la suite de cette conférence, une sene d'articles très intéressants furent 
: écha';'gés entre le Ré~eil et la Croix des Côtes-du-Nord, sur la possibilité du salut 
d~s am_es de bonne foL Voici le début de l'article de .E .. Le Breton qui provoqua cette 
dl$CUSS10ll : 

" Je conserve précieusement le numéro de la Croix de• C6tes-du-Nord du dimanche 
2?, septembre. Po":rquoi? Ses directeurs y font dire ou y laissent dire " qu'il suffit 
d etre de bonne. f01 ponr être sauvé n, fût-on anticlérical, et_ qu' " il y a des _honnêtes 
gens dans tous les partis. 
, ».Paroles n_ouv~~le~! Par?les hardies.! ~'Église officielle ne les a jamais prononcées, 

1 officieuse _ C> ozx s eta-It touJours refusee a y souscrire ... 
. » En vérité ces pRroles ne sont pas quelconques. Serait-ce aller trop loin que d'y 

-vou la pénétrati~n de l'e~p;rit criti_que dans les rangs des gens d'Église? 11 

. ·Ce n ~st pas 1 espnt critique qui nous manque à- nous catholiques, nous le savons 
· ~Ien, -':'ais le courage de l'exer~~·-. Et ce qui manque à nos adversaires, c'est souvent 
1 oc:aswn de ~onstater que_ 1 Eglise ne refuse aucune discussion. Pourquoi donc 
aurwns-nous s1 peur de la leur fournir?- Si la -discussion est de bonne_ foi elle est 

·utile de part et d'autre. Dans le cas contraire, les masques tombent et c·e~t autant 
de gagné. La Vérité n'a rien à craindre. 
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oht de temps à autre avec la Jeunesse syndicaliste des contreverse~ 
amicales où, de part et d'autre, on apprend à se mieux connaître 
et à se causer sans violence. Bien mieux, pendant l'heure du repos, 
ils invitent leurs camarades à la discussion, lisent le Sillon, 
l'Almanach du Sillon et l'AJonc. Ils attirent ainsi autour d'eux 
50 à 60 ouvriers. (( Nous fondons, disent-ils, les plus grandes 
espérances sur ce contact avec les adversaires. Déjà des indifférents 
sont venus à nous spontanément. Et même des adversaires d'autre­
fois, sont maintenant dans nos rangs ». 

IX. -Les Œuvres dn cc Sillon ll. 

Enfin, camarades, je passe à la créàtion des œuvres écono­
miques et sociales. Nous n'avons pas créé grand' chose encore : les 
Cercles d'études sont trop récents pour en avoir eu le désir. Ce 
ne sont encore pour la plupart que des bébés, et ils ne tiennent 
tout seuls sur leurs jambes que depuis peu ; ils ont préféré généra­
lement se bien former, et bien acquérir l'esprit du Sillon avant 
de fonder quoi que ce soit. Signalons toutefois quelques exceptions. 
Le Sillon Nantais a créé une coopérative de consommation, où il 
s'efforce de faire pénétrer l'esprit démocratique. A Morlaix, un 
camarade a pris l'initiative d'un Syndicat dont il a été nommé 
trésorier ; et récemment il a créé une Coopérative de production 
dont il a été nommé président. M. l'abbé Vicaire a fondé une 
œuvre de Jardins ouvriers qu'il a rendue populaire même chez 
les adversaires. 

Mais cependant, si la grande partie- de nos camarades n'ont pas 
encore imité ces exemples, ils font cependant partie d'œuvres écono­
miques et sociales. A 11forlaix encore, les Sociétés coopératives, 
de secours mutuels, et les Jardins ouvriers comptent parmi leurs 
membres un grand nombre de nos camarades. A Saint-Malo, plu­
sieurs sont entrés dans les bureaux de diverses Sociétés, et ·le 
Sillon à Lorient a pris une part importante dans la formation des 
Syndicats indépendants de l'Arsenal. La même vitalité se manifeste 
à la campagne : à Lannilis, à Pleyben et notamment à Plouvara, 
près Saint-Brieuc, nos camarades ont réussi à créer des Assu­
rances mutuelles contre la mortalité du bétail. Comme on le 
voit donc les Sillonnistes bretons ne restent pas inactifs ; si on 
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ne parle pas encore d'eux c'est qu'avant de 1 tt ·1 1 
prendre des forces (1 ). ' u er, 1 s v eu ent 

.1 ~àre aux fnnemis de la Démocratie et du Catholicisme quand 
1 s onneron t .... 

Emile GAIGNoux, de Saint-Brieuc. 

un }~~rCe~i ;o~:~!t}Po~r les impatients. Une transformation sociale ne s'accomplit pas en 

r:~;~c~~~:·~: l~~:;:~:~~!~~~~!:~:a~~~l~~~d~:r:e s: ~:~~s;~;r:~t~~np~:r~~~~~1:~ ~i~ra~~ 
plus vive de leurs responsabilité:1:~~~~~.:,rie;o~~r:Os ~:!~~eci~~:~ ~~= ~8°~~~~:• e~~uj~:! 
apporter au monde. Cela pourra sembler à certains de l'in div· d r c· 
contraire: Ecoutons encore MARC SANGNIKR: 1 ua rsme. en est tout le 

le p~i~":c~~~~n~o~::~~=:e~~~s~~[0 son a:e la soci~té ? Qui sera assez fort pour soulever 
le désordre et de le briser ? f!,C'est l'r· nd~ s_odcralEest? ~ul; acceptera ce rude là beur de dénoncer 

· n rvr u. vor a eu quel sens no b' 1 · d •t 
de com~en.cer par dire : Par l'individu pour la société. . us avons ren e ror 

· n ~u;sr, ce .sont des individualités fortes qui travailleront à réformer h · t 
la socrete, et c est la société dan:s la me • , . . armomeusemen 
aux individualités faibles l'accession à la !~;i~a~~m~e 0~i:{q1:e~e,~au~J~;;:éed, ql~i ,ta.cil1it9e0r_a u tJ JUin o •. 

DISCUSSION SUR LE MOUVEMENT DU it SILLON» EN BRETAGNE 

MARC SANGNIER. - Nous allons avoir une discussion des plus 
intéressantes. La plupart des camarades savent ce qu'est le 

· Sillon. Ils ont résolu d'y donner leur vie tout entière ; quelques 
autres ont des réticences et des timidités. C'est le moment de nous 
poser toutes les objections .. Je vous supplie donc de ne pas garder 
une seule dii1iculté sans l'exposer. Il est. de la plus haute importance 
que vous ne sortiez d'ici qu'avec des idées claires et précises sur 
notre mouvement. 

Le Sillon est très attaqué. A Limoges par exemple, l'un des motifs 
de la grève a été les idées de notre ami Sautour du. Sillon Limousin. 
Les grévistes ont cl11 finir par avouer qu'ils n'avaient rien à lui reprocher 
au point de vue professionnel. C'est le Sillon seul que l'on voulait 
atteindre dans la personne de notre camarade. Mais si du côté des 
anticléricaux nous avons des adversaires farouches, du côté des catho­
liques réactionnaires nous subissons aussi des attaques d'autant·plus 
pénibles, que notre plus cher désir serait d'être en paix et union 
avec tous les catholiques désireux de travailler au bien de l'Eglise, 
alvrs même qu'ils seraient placés sur un tenain différent du nôtre. 

Vous le savez, l'union se fait dansl'amour et la cha1·ité du CHRIST. 
Il y a deux· manières de faire l'union. Il y a celle qui consiste 

à ne rien dire et :1. prendre des airs doux. Nous n'en voulons pas. 
Nous préférons celle qui garde les différences, mais qui exclut l'équi­
voque. Donc exposez toutes les obscurités que vous pouvez avoir 
et que personne ne s'en aille sans avoir acquis des notions absolument 
daires. 

Dès lors, .une fois sortis de cette assemblée, tous les camarades 
pourrônt répondre lorsqu'on attaquera le Sillon, quel que soit le côté 
d'où partentles attaques. 

Un. CAMARADE, de Brest. - Le Rapporteur a laissé entendre que 
nous avions peur de passer pour des mystiques. S'il a été renseigné 
par un ami brestois, ce n'est certes pas par un Sillonniste. Si nous 
n'étions pas des mystiques, nous n'aurions pas la force de répondre à 
nos adversaires comme nous le faisons. 

GArGNoux.- Je suis heureux de la rectification et j'en prends bonne 
note. 
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Un CAMARADE. - Peut-on faire partie de la Fédération républicaine 
prog-ressiste, en étant du Sillon . 

. MARC ~ANGNIER. - La quest~on ,est trés _f~cile à résoudre. On peut 
fane partie de to~tes les o~·gamsatwns pohtrques possibles et imag-i­
nables, tout en faisant partie du Sillon. 

~~ulement, et il faut bien le remarquer, le Sillon ne fait pas de 
poht~que actuellem_ent. Peut-êt1'e dans cinquante ans en ferons-nous, 
et me~e avant. Ma~s quand nous en. ferons, nous le crierons sur tous 
les tmts. (Applaud~ssements). 

Nous. sommes démocrat~s, nous avons un esprit républicain très 
acce~t~e. Nous V?Ulon_s. farre. en Fr~nce la République dé mo cr a tique; 
pom farre cette Repul~hque d,emo~rabque, nous avons besoin de l'esprit 
~u CHRis_T. On a be_s<_nn de l espnt du CHRIST pour toutes les org-anisa­
tr,ons socrale~ et P?litrques. La monarchie française n'a pu être belle, et 
n a pu travailler a farre la France forte que parce qu'elle était parfai­
tement imprég-née de l'esprit chrétien~ 
· ,La féod_alité n'a. pu sort_ir. des ténèbres de la barbarie, que parce 
quelle a_falt ~ppel a la cha1'rte du CHRIST. De même, la démocratie ne 
pourra nen fane g:ue par le CHRIST, d'une façon plus spécia:e encore. 
Ca~ U!fe monarchre peut être puissante même en dehors du CHRIST · 
ma~s 11 n'y a pas eu de démocratie véritable avant le Christ tandi~ 
qu'Il y a eu des monarchies. La démocratie plus qu'aucu~e autre 
forme sociale, réclameJésus-Christ. ' · 

Cela étant, comme ~ous CO!fStatons que la majorité des Français n'a 
pas les m~mes conceptiOns sociales, morales et relig-ieuses que nous ; 
comme, helas l la plupart des hommes ne sont plus chrétiens en France, 
ou ne le sont. que de nom; comme beaucoup de catholiques ne se 
r~n~ent pas b1en compte que la force du CHRIST pourrait arriver à 
realiser d~n~. notre .pays une véritable démocratie ; nous avons une 
œuvre qm s Impose a nous .et qui est d'atteindre les intellio·ences et de 
transform~r.les eœurs. Or, nous ne pouvons faire cela qu'e~ ne faisant 
pas de politique. · 
· . Qua~d u~ candidat vientse présenter devant les électeurs, il ne leur 
d1t_ p~s. ~<Citoyens, vous pensez cela. Je pense le contraire. C'est moi 
qm ar raison. Donc _votez pour mJi ». S'il tenait ce langage, il n'aurait 
pas beaucoup de vo1x. · · 

Or, ~olllm~ nous -:oulons transformer le pays, ce que nousdevons 
donc .fa1re,_ c est att~n;tdre les âmes de nos comp•ltriotes, les gagner 
une a une ~t acqu~nr c~tte c~r;tfiance des milieux populaires, sans 
laquelle la democratie est lmpossrble. · 

Comment \S~g-ner la confiance du peuple· sinon en montrant ce. que 
le peuple chretien est capable de faire? Ce n'est pas par des paroles 
qu'on persuade des ~ncrédules, mais par des actes. 
·, Do~c, nous ·ne faisons pa~ actuellement de politique. Nous préparons 
1 avemr par un double travail de formation chrétienne et démocratique. 
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Mais comme on nous attaque au point de vue religieux; C.)mme des 
sectaires, les francs-maçons, déshonorent la France, aujourd'hui 
dénoncent le Concordat et. peut-être demain vont fermer nos églises et 
mettre les curés en prison ; nous n'avons pas le droit de nous 
désintéresser du présent sous prétexte que nous préparons l'avenir. 
(Bravos). 

Un devoir impérieux nous oblig-e donc à nous servir des armes qui 
nous sont offertes. Nos amis doivent voter et choisir le candidat qui 
correspond le mieux à leurs aspirations chrétiennes et . au désir de 
sauveg-arder l'existence de l'Eglise en Franc~. Actue_lle!llent on n'a p~s 
l'embarras du choix. Dans la plupart des Circonscnptwns notre choiX 
-est tout tracé d'avance. 

Ce n'est pas, en effet, la République qui est combatt':le actuellemen_t, 
mais le christianisme. Par conséquent actuellement 11 est du devorr 
de tout républicain catholiq_ue. d_e voter pour un catholique, f~t-il ~êiJ?.e 
monarchiste, con.tre un anticlencal, un franc-maçon ou un republicam 
qui se proposerait de détruire la relig-ion catholique en Fran~~- (Brav_os). 

Mais si personne ne cherchait plus à attaq~er le ?athol~c1s~e, sr_la 
Religion était complètement hors de cause, pms~e ce JOUr ~1~ntot ven_rr ! 
si l'Eglise se trouvait au-dessus de toutes les drscordes crv1~es, e~ s~ le 
débat était uniquement un débat politiq_ue, tou~ les rep~blicams 
voteraient ensemble, même pour des candrdats. qm ne ser~rent. pas 
catholiques pratiquants. Car alors ce ne serait plus la liberte de 
l'Eglise qui serait en jeu, mais la. forme du. gouvernement. Ces 
explications répondent suffisamment à la guestwn! . et mo~~r~nt que 
chaque camarade est libre d'entrer dans la ligue politique qu Il JUge la 
plus opportune. · . . . 

De même les camarades qui se sont donnes au tr::vall.de for~3:t10n 
populaire du Sillon, ont le devoir de ne ras se m~ler _a la p_olitrque 
militante et de ne pas se porter comme cand~dat aux elect10~s, a n:oms 
de pouvoir garder complètement leur independance de Sillon_n1st~s. 
Ainsi on m'a proposé lors du renouvellement de laChambre des deputes, 
un certain nombre de circonscriptions. On m'en a proposé jusqu'à 29, 
sur lesquelles il y en avait 4 ou 5 de bonnes. 

Je me suis rendu à cet avis qu'il était ridicule que le Sillon se 
mêlât à la politique militante, alors qu'il n'avil;it. pas .acquis . dans 
le . pays une influence suffisante pour que ses rdees democratiques 
puissent g-ag-ner l'ensemble de la nation. . . 

La politique n'est pas en effet un but, un ~esultat, mars un ;tnoyen. 
Nous voudrions que la politique fût l'épano~ussement des asl?Ira~IOns 
populaires et par conséquent nous devons developp~r . ces asp1~atwns. 

Donc les Sillonnistes doivent voter. C'est un devoir de conscience et 
ils doivent faire passer les intérêts de l'Eglise avant les intérêts poli­
tiques, quels qu'ils soient. 

Mais qu'ils n'engagent pas le Sillon ~ans un mouvement politique. 
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Dans ~!:taque ':i~le c'est a~x ea~arades ~ v~ir, s'ils peuvent se mêler à 
la pohtlq~e m1~Itante, et JUsqu a quel pomt lis peuvent le faire. 

Donc. Je croiS q!l'on peut rép?~dre ainsi à la question : 
Le. S~llon ne fait pas de po_ht1que_, _mais un. jour il peut se trouver 

amene a entrer sur un terram politique, mais sur .Je terrain d'une 
pol~t~que tellement renouvelée, tellement peu semblable à ce qu'est la 
poh~1que a~tu~lle que personne n'y comprendra plus rien et qu'on 
c~ntmuera a d1re que nous ne faisons pas de politique. (Rires et applau­
dtssements). 

L'abbé LAISÉ. - Je m'occupe du Cercle Notre-Dame à Rennes 
depuis ~8 mois. J'ai fait une petite expérience. ' ' 

L~s Jeunes g_ens travaillent peu et considèrent le travail comme urre 
corve_e et cela VIent naturellement de ce que le groupe n'a pas l'esprit 
du Szllon. 

Mais dans le groupe il n'y a que quelques Sillonnistes. J'invite tous 
les prêtres, qui veulent faire des Cercles d'études à choisir leurs 
m~mbres. 9~e ceux-c~ viennent pleins de bonne vol~nté, et non pour 
faire. du the~tre. Plusieurs ne sont venus au Cercle d'études que da us ce 
but, lis empechent tous les autres de travailler sérieusement. Let~ trois 
ou quatre seulemen~ qui veulent travailler, ne peuvent pas grand' chose 
et n ont pas grande mfluence sur les autres. 

C'est pour cela que j'ayais n~is à la fln du Rapport du groupe Notre­
Dame q_ue ~e~ quelques Slllonmst~s du groupe caressaient l'imentionde 
fo~~e: a cote du grai~d groupe. (1_ls sont une vingtaine, et quelque peu 
theatraux) un groupe a part, ou Ils acquerront l'esprit du Sillon et se 
fe~~nt une â~e commune, de manière à avoir une action sociale dans le 
m1heu renna1s. · 

On a dit également dans le Rapport général qu'à Rennes le Sillon 
e~t grand garçon et est t~és conEu_ dans les milieux ouvriers rennais. Ce 
n est pas exact. Les ouvne.rs ne. VIennent pas suffisamment au Sillon à 
Rennes. La faute, à qui est-elle ? C'est aux membres du Sillon eux~ 
mêmes. Il ne font. pas sentir suffisamment leur action auprès des 
camarades ou v ri ers ... 

A ee moment, la séance est interrompue pour permettre aux camarades 
~e,Ia _Jeune Gar:de et à quelqu~s autres de 9uitter la .salle afin de se rendre 
al Usme où se t1endra dans un mstant la conférence publique et contradictoire. 
Nos camarades vont organiser le serv~ce d'ordre sous le commandement de 
Fran\:.OIS. . . · 

. ~'abbe L~rsÉ. - Le Sillon Rennais n'a pas d'lntluence dans les 
m1heux ouvners. · 

Michel EvEN.::- Je le constate comme vous M. l'abbé mais est~ce 
notre faute?· Vous savez bien que non... ' ' 

On a nommé le Cercle d'études Notre-Dame de Rennes. J'ai la 
douleur de constater que ce Cercle d'études, seulement .1·attaché au 
Sillon Rennais, jouit d~un tempérament particulier et n'a pas l'esprit du 
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Sillon:và-part une ou deux individualités. Lorsque le Sillon Rennais a 
été divisé en plusieurs groupes, nous avons demandé à nos camarades 
ouvriers de venir au même cercle que les étudiants. Ils ont refusé 
disant qu'ils feraient ensemble de meilleure besogne. Eh bien ! on n'a 
rien fait du tout. A plusieurs reprises, lorsque nous sommes allés pour 
faire des conférences. pour passer quelquef' inst:mts avec nos ca­
marades, l'on nous a fait grise mine. Et même il y a quelque temps un 
membre a déclaré en pleine séance que la lecture du Sillon était rasante. 
Je me dispense de commentaires. 

D'autre part, le Sillon Rennais se recrute dans un milieu très 
particulier. Il est· composé presque exclusivement d'étudiants. Nous 
sommes mis au ban de la société bien pensante de Rennes et des 

. jeunes gens de la ville même ont été bou~és ou même _absol1_1ment 
·empêchés. Nous nous recrutons donc exclusivement parmi, les Jeunes 

gens venùs du dehors. Or qui donc pourrait avoir de l'influence dans· 
les milieux ouvriers, sinon les jeunes ouvriers .eux-mèmes? Il est donc 
exact de dire que nous autres étudiants nous n'avons aucune influence 
dans lesmilieux ouvriers, Mais je le répète, la faute n'en est pas à nous. 

HoDEBERT. - Les étudiants sont un peu bruyants et n'aiment pas 
les ouvriers rennais qui sont calmes comme la plupart des jeunes gens 
bretons. Ceux-ci, par atavisme, ont la haine du milieu étudiant, et .nos 
meilleurs camarades ouvriers .ne nous voient, semble-t-il qu'avec 
déplaisir. Ils n'ont jamais avec nous l'union et l'amitié qui doh:ent 
unir les Sillonnistes. Dans plusieurs groupements nous avons essaye de 
faire l'union. Cela a été impossible. L'abbé Laisé qui vient se faire 
!l'accusateur de son Cercle a essayé aussi de faire la conciliation entre 
les deux milieux. Il n'a pas davantage réussi. L'étudiant et l'ouvrier à 
Rennes ne s'entendent pas. Il semble que du côté des étudiants 'ilous 
avons fait toutes les avances et nous n'avons pas été heureux. 

Michel EvEN:- Je m'empresse d'ailleurs de dire que dans le Cercle 
visé, il y a d'excellentes exceptions, mais elles sont rares. 

HoDEBERT. -C'est pourquoi le Sillon Rennais n'a. pas d'influence 
·sur les masses ouvrières. 

DARCET. - Cela tient à une autre cause. Les ouvriers rei).nais qui 
pourraient faire partie du Sillon sont. group~s d~ns d~s ~atron~g·es. Or 
les Directeurs de ces Pah'onages, s01t parti pns, s01t mconsequence, 
les tiennent absolument renfermés chez eux . 

Ils leur défendent presque, par leur maniéré d'agir, de venir au 
Sillon, de sorte que les étudiants, qui, par leur éducation, leurs occu­
pations personnelles, sont déjà séparés des ouvriers, se voient encore 
arrêtés dans leur action par les dire~teurs de Patronage. · 

L'ab ba LArsb;. - D'autre ·Dart, ·dans les vieux groupements on ne 
fait pas pénétrer facilement 'l'esprit du Sillon. Il vaut mieux avoir 
d.es âmes neuves et on fait une œuvre plus sùre. C'est pour cela que 
nous ne pouvons changer l'esprit du groupe Notre-Dame. J'ai essayé 
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d'agil' sur les plus petits et de faire étudier le Sillon. Ils s'y sont mis~ 
ils lisent les revues le Sillon et l'Ajonc. C'est maintenant un mou­
vement général qui les entraine tous. 

Michel EvEN. -Je résume ladiscussion de tout à l'heure en disant 
que Rennes ne peut pas être pris comme exemple, justement à cause 
de. son milieu d'étudiants étrangers à la ville et toujours prêts à la 
qmtter. 

UN CAMARADE. - Cette opposition des directeurs de Patronage 
n'existe pas dans le Finistère où ils encouragent les jeunes gens à être· 
du Sillon. 

L'ab~é GoucHEN. - Dans _les Patronages on fait du théâtre et 
on en far.t le pl~s souvent pos~rble. Le théâtre ne nuit pas au Sillon. 
Les representatiOns _ne sont meme pas assez nombreuses pour absorber 
les heures de nos Jeunes gens. On peut fort bien allier l'œuvre du 
Sillon et les représentations théatrales nécessaires dans un Patronage 
comme moyen de recrutement. N'attaquons donc pas les Patronages 
auxq~els le Sillon doit ,beaucoup jusqu'ici (1). 

Mrchel EvEN. - D accord, nous constatons seulement que dans. 
certaines villes en Bretagne, les directeurs de Patronage entravent 
énormément notre recrutement. . 

, L'abbé GoucHEN. -Aussi nous demandons qu'on ne généralise pas. 
Je désirerais attirer l'attention des camarades sur le mouvement de 

pénétration du Sillon. Il faut que le Sillon entre en relation avec ce>1x 
que nous appelons nos adversaires et qui seront. demain nos amis. 
les plus dévoués peut-être. 

Pour préparer cette œuvre de pénétration du Sillon dans des milieux 
qu'ol?- ,ignore, il _faut connaître ces milieux. Ainsi, quand dans une 
locah.te 1~ y a 1?-n Journal anticlérical qui est lu, qui forme la mentalité 
des ouvriers, Il faut que dans nos Cercles d'études nous lisions ce 
journal. Dans nos Cercles d'études de Brest, nous devons une grande 
reconnaissance à l'Avenir Brestois. Nous lisons l'Avenir Brestois 
et lor.squ'il y a dan~ . ce journal . une objection nouvelle ou un fait 
errone contre la Rehgwn et l'Eghse, nous le réfutons. De sorte que 
~os camarades, se présentant à l'atelier, ne répondent pas a des objec­
twns q:u'o?- ne f~it pas: qu'on ne leur fera jamais peut-être, mais 
aux obJeCtiOn~ qu on a fartes la veille et qu'on fera demain. 

Un des merlleurs moyens de se documenter, c'est encore de demander 
au. c.omniencement de ch~que réunion, aux camarades, quelle est l'idée 
agrtee autour d'eux, en bren ou en mal. 

. 0AIGNoux. - Il ne ~uffit pas, en effet, d'exposer les objections 
g.enerales. J?ans les locahtés, le lecteur des journaux socialïstes-anticlé-. 
neaux ne drra pas :<<Il y a telle obje,ctionque l'on pourrait faire contre 

(1) ros. camarades auront lu sans doute l'article si fortement pensé de IIIARC SANGNIER· 
sur le Théatre au Patronage, dans l'Univers du 6 avril1905. 
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la religion ll, mais il fera lui-même telle ou telle objection particulière. 
qu'il aura lue dans son journal. ... 

Il ne faut pas seulement une préparation générale, mais une prépa­
ration spéciale pour être à même de répondre aux objections du journal. 

MARC SANGNIER. - Sans doute, mais nous voulons aussi que vous 
soyez prémunis, au Sillon, contre les objections générales qui se posent. 

L'abbé GoucHEN.- Un certain état d'esprit existe chez plusieurs de 
mes confrères ; ils ne sont que des catéehumènes et des Sillonnistes de 

. l'antichambre. Ils ont peur de la franchise de l'orientation démocratique 
·du Sillon. Beaucoup n'osent pas aller jusqu'au bout. Ils sont retenus par 
des personnes de leur famille, par des nécessités de milieu, et quelques­
uns hésitent. Je demande à MARC de dire qu'il n'a pas peur de la 
démocratie. 

UN SÉANCE DE TRAVAIL AU GYMNASE. 

Il faut aussi que nous disions que le Patronage peut être le col~abo­
Tateur le plus précieux du Sillon. Nous ne sommes pas des ennemrs de 
la tradition, mais nous n'avons pas peur de l'avenir. 

Un CAMARADE, de Pleyben. - L'autre jour une objection générale 
m'a été faite au sujet du Sillon. J'avais affaire à une personnalité 
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marquante de Bretagne,. que je n_e citerai pas. Le Sillon:, disait-il, c'est 
MARC SANGNIER. Quand Il aura disparu, le Sillon sera mort. 
- _MARC SANGNIER. -Nous ne sommes pas en ca!·ême et le« Memento 
qut_a J!Ulvis es >> n'est pas tout-à-fait de saison le jour de la Résurrection. 
Mms Je ne demande pas mieux que de répondre à cette question, qui 
n~e met personnellement en cause et qui me rappelle avec beaucoup de 
vigueur et d'apreté mes fins dernières. (Ri1·es). . 

Il faut ci:oire ,que j'ai l'air J?aS mal ramolli et décrépit, (Rires), car 
toute~ les fOis qu on parle du Sûlon on pense à mes fins dernières. 

S'Il y a un mouvement au monde qui soit né spontanément danse 
l'âme d'une foule de jeunes Français, c'est le Sillon .. 

Le Sillon s'est développé pendant de très lorigs mois en dehors de 
toute, organisat~on. _Il ?'était autre. cho~e qu'un appel providentiel 
en tramant des energies Jeunes et passiOnnees pour l'avenir de la démo­
Cl'atie française. 

. Je n'a~ I!:;ts _la pr~t~ntion d,~ c~oire que c'est moi· qui ai fondé le· 
Sûlon. SI c etait moi, Il ne m mteresserait pas. Personne ne l'a créè 
mais c'est Dieu qui l'a fondé en développant dans le cœur de no~ 
amis d'inlassables ardeurs. 

,Les idées ~ont n~us parlons, au Sillon, vous les caressez, parce 
quelles sont bten vraiment les votres, parce que vous avez les mêmes 
ardeu!s, les mên:es rêves. Nous tuons les conventions, le respect 
humam, nous punfions notre âme, et alors .Dieu pénètre en elle pour 
l'éclairer et l'échauffer. Voilà po]frquoi le Sillon ne peut pas mourir. 

Sa forme peut changer. · 
Autrefois le Sillon consistait en un Cercle d'études à Stanisla~ 

~uis, à _l'Ecole Polyte?hnique, en des conférences, en des lectures d~ 
l ~vangtle, etc. P~u tm porte _que nous ayons de multiples Cercles 
d etudes, des Instituts populaires dans toutes les villes, des œuvres. 
social:s, des habitations ouvrières, des mutualités, des coopératives. 
C,e qm fait le ~illon, c'est_ cette confiance ·dans le peuple de France, 
cest cette ce~tltud~ que SI nous nous laissons faire par Dieu, nous. 
P?U~ro?s ~rn ver. a. t_ransfor~n~r le , pays et à donner un sens, une 
disctphne, ~ne reahte aux Idees democratiques qui. torturent l'âme· 
contemporame. 

. Ce n'est· pas MARc. SJ\NGNIER qui a fait cela. Vous concevez que le 
S~llon comme orgamsatwn est peu de chose et que le Sillon comme· 
vie_ est tout. Il n'y a pas de contingence humaine qui puisse briser ce· 
qm provient de l'action de Dieu sur les hommes. 

,. Aussi est-il, facile_ de répondr~ à ces critiques qui attachent tant 
çl.Imp?rtance a ma VIe. Je ne ménte ni cet honneur ni cette indignité. 
Le Sûlon n'ayant pas été fondé par moi, vivra sans moi. Et je 
demande seulement qu'on me donne le temps comme au plus humble­
des camarades. Car nous sommes tous éaaux devant la tâche et 
qui a tout donné, ne peut donner davantage : Dieu ne demande 'pas. 
autre chose. · 
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~e Sillon esLvraiment. l'effort d'une génération, et c'est pour· cela 
·qu'Il se recrute surtout parmi les générations nouvelles. Le Sillon 
corres.Po~d. aux beso~ns d'une génér~tion neuve. Il n'y a que quelques 
~ares mdividus parmi les hommes d àge et d'expérience qui viennent 
a nous. 

· . L'abbé SÉVE~LEC, de Pleyben. - Tout ce que MARc vient de 
di!e, nous le savwns, parce que nous le sentions. Du reste les objections 

· faites par les catholiques réactionnaires, régionalistes à outrance, ont 
toutes la même valeur. S'ils. font ces objections, c'est parce qu'ils ne 
!J.OUS co?n~issent pas. S'ils sentaient ce que nous sentons en nous, 
Ils ne _diraient pas que quand MARC SANGNIER sera mort le Sillon 
aura disparu. 

Mais on nous fait une autre objection : au Sillon, dit-on, vous 
êtes internationalistes. 

Je demande au Rapporteur d'y répondre . 
· ~e Rappor~eur, quelque peu effrayé du problème, laisse la parole au 
Présrdent du Sûlon, qui seul, d'ailleurs, était à même de préciser les idées du 
Sillon sur ce sujet délicat. 

MARC SANGNIER. - C'est encore la même objection. Pour me tuer 
on accuse d'internationalisme le Sillon. 

Je répète donc qu'il n'y a pas de mouvement plus spontané que 
celui du Sillon. Ce sont au contraire les mouvements politiques, tels 
que celui de l'Action Libérale Populaire, qui ne durent que tant que 
vit l'homme qui les a réunis sous sa main. 

Prenez par exemple les grands empires. L'empire de Charlemagne 
était composé de peuples très variés, de tempéraments divers, 
d'intérêts divers. Charlemagne mort, tout cela · craquait. Pourquoi 
·les pays comme la France ont-ils continué à vivre après la mort de 
ceux qu'ils avaient à leur tête? Il y avait des éléments homogènes 
qui ont continué à subsir.ter sans se soucier du sort de eeux qui avaient 
incarné un instant aux yeux de l'Europe les destinées du pays. Le 
mouvement homogène eontinue à cause de son homogénéité. Dans 

·la mesure où le Sillon sera homogène, il ne risquera rien, lorsque ceux 
qui ont été à sa tête viendront à disparaltre. . 

Venons maintenant à l'internationalisme . 
Le Sillon n'est pas du tout. internationaliste Mais nous considérons 

que ce qui est immuable, divin, ce qui doit dominer tout le reste, 
c'est Dieu. Il est de tous les temps, de tous les lieux. de toutes les 

• civilisations. 
De plus, nous considérons que les hommes ont besoin de s'associer 

pour vivre, que la famille est la première-association de droit naturel, 
la cellule primitive de la vie. . · 

Par conséquent, la famille est de droit naturel et la première société. 
Puis les familles s'unissent entre elles et forment des cités, des Etats, 
des patries. Donc, ce qui est éternel ce sont les agglomérations de fa-
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.mill~~· Mais la forme que revêtent ces agglomérations varie suivant 
les SI~cles. Ta.ntôt tou~es les terres civilisées se trouvent reunies sous 
11!1-ln.eme emp_ll'e; tanta~, comme au moyen-âge, à cette grande époque 
de f01, le~ natwns c~:n;tshtuent comme une sorte de fédération présidée 
par la pmssance sp1ntuell~ la plus élevée, c'est-à-dire le pape, délégué 
par le conse~tel?~nt_ unamme des nations et placé à leur tête avec 
un~ sorte d~ Jund~ctlon ,temporelle. Ce qui prouve le bon vouloir des 
~ahans qm voulaient s en remettre au pape comme arbitre interna­
tiOnal. Tantôt les nations se concrétisent dans leurs frontières et 
forment des peuples homogènes et très centralisés. 

Ce que ~ous d~son_s, c'est que, quelles que soient les modifications 
que la ~atne terntonale peut être appelée à subir, il y aura toujours 
1,1ne. patne, d? sorte _qu~ ~es ~ommes auront toujours d'autres intérêts 
a defendr_:, d autres mte!et~ ~ sauvegarder, que leurs intérêts person­
nels et meme. que leurs mterets de castes et de clans, que les hommes 
seront groupes autour d'un drapeau qui représentera non seulement des 
terr.es, les. cloch?_rs ,de~ églises, mais qui représentera tout un idéal 
mOI al, soctal, qu 1l s aQ"Ira de sauvecrarder et de défendre ' v '1' ~ "' . 

. Ol a comment au Sillon nous ne sommes pas internationalistes 
ma1s :r:ous sommes patriotes. (Applaudissements). ' 

Ma1s ce que. nous n'acc.eptons pas, c'est la conception de patrie qui 
est cP.l~e ,~es neo-monarch1stes, des néo-positivistes et des athées.' J'ai 
nomme~ e.cole de Maur~as et de Vaug·eois, pour laquelle le catholicisme 
est une elegance française, dont la perte appauvrirait le patrimoine de 
la_France. La patri~, disent-ils, c'est là le but. Tous les hommes doivent 
faire. passer la patne avant leurs préférences religieuses, avant leurs 
preferences sociales. 

~t ils répètent : ~atholigue, juif, protestant, ce sont les petits noms. 
M~.ts le nom de fam~lle, c est Fr~nçais. Autrement dit, nous devons 
f~ne passer le c_ar::cter.e de FrançaiS avant notre caractère de catholique. 
C est ce qu~ disait recemment, en .Bretagne, le préfet de je ne sais 
plus quel departement breton, le Finistère je crois, au moment où les 
pays_ans du pays ~e Léon se réunissaient à l'occasion-des expulsions de 
reh~Ieuse.s. Ils lm répondirent q~'ils étaien_t c_atholiq~es avant tout. 
E~ c est, camarades, ce que nous d1sons aussi. S1 nous armons passion­
nement la France, c'est parce que nous croyons que nous avons besoin 
de la France pou~ réaliser plus de justice, et plus de probité morale 
da1_1s l~ monde. S~ l_a Fr~nce n'était pas un instrument l?our la vérité et 
1~ ,JU~tlce, nou~ n a1menons pas la Fr3:nce. De mêm_e que si la famil~e 
n ~t.alt p~s un mstrument pour le service de la patne et de Dieu, nous 
n a1menons plus notre famille. (Applaudissements). 

Voilà l~ hiérarchie. des affections. Cela c'est adorer Dieu. Tout 
h?mme qm ne J?eut tenll' le même langage, n'adore pas Dieu, et celui-là 
n est pas catholique._ . 

Je suis étonné que l'expression d'une si évidente vérité ait soillev.é 
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dans certains milieux, une tempête de protestati.ons. Mais ce ne sont 
pas les idées que nous émettons, qui excitent ces protestations, c'est 
le désir qu'on a de nous trouver en faute. 

Si j'ai fait un article : Une idole, c'était pour dire que ceux qui 
veulent faire passer la Patrie avant le CHRIST et Dieu, en font une idole, 
et blasphèment Dieu et la Patrie, dont on doit faire un instrument 
pour la gloire du CHRIST, (Applaudissements). 

Les applaudissements n'avaient pas cessé qu'on entendait une voix deman­
der la parole. Elle semblait venir du plafond, c'était le camarade Coloec qui 
s'était juché à des hauteurs invraisemblables. Revenant à la question de la. 
disparition de MARC, il ne trouvait rien de mieux que de comparer le Sillon 
à l'Eglise et le Président du Sillon au Souverain Pontife. 

CoLoEc; de Lan1•odec. - Saint Pierre a eu des successeurs jusqu'à 
nos jours, j'espère que notre camarade MARC en aura aussi jusqu'à la 
fin des temps. / 

On juge de la surprise joyeuse des Congressistes. Pendant quelques instants. 
ce sont des applaudissements, des acclamations, de francs éclats de rire. De 
tous côtés, on félicite MARC de la comparaison. MARC est le plus surpris de 
tous. La joie bruyante de l'assemblée l'a visiblement gagné. 

MABC SANGNIER. - Des paroles tombées de si haut ne peuvent pas 
évidemment laisser que de me conférer une très haute dignité. C'est 
avec une satisfaction évidente et quelque émotion que je me vois 
l'objet d'une comparaison aussi flatteuse, qui assimile mon passage 
éphémère sur la terre à celui des Souverains Pontifes. 

CoLOEC. - Je suis le plus haut placé pour juger. (Tempête de ri1·es). 
MARC SANGNIER.- Je crois que le spectacle de l'hilarité que provoque 

cette objection sera communicatif et que les personnes qui en feront 
une semblable, provoqueront un fou rire. Par conséquent, je demande 
des objections plus sérieuses. Il y a encore dix minutes. 

DouET. -On a dit que si on- introüuisait le Sillon dans les Petits 
Séminaires et dans les établissements ecclésiastiques d'instruction, on 
détruirait les vocations. 

GAIGNoux. - Si le mouvement du Sillon est providentiel, il ne doit 
pas empêcher les vocations ecclésiastiques. 

MARC SANGNIER. - Cette objection n'est pas sérieuse. Car, quel est 
le but du Sillon ? C'est de rapprocher le CHRIST de l'âme de nos amis, 
c'est de leur permettre de Yivre quotidiennement leur foi, c'est de les 
mettre à même d'entrer en contact intime avec Jésus. Comment voulez­
vous qu'une semblable action puisse détourner du sacerdoce les âmes 
de nos camarades? Comment pourrait-on en concevoir une qui soit 
plus capable de développer en eux le sens de l'apostolat et l'amour de 
Jésus-Christ? Le sacerdoce est en quelque façon, une vocation qui doit 
apparaître à nos amis du Sillon comme Ia plus belle de toutes, comme 
la plus providentielle et la plus souhaitable .. Voilà pourquoi nous avons 
toujours réclamé l'amitié, l'affection et la collaboration des prêtres et 
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je suis heurelixde.voir dàns cette salle ·tant· de prêtres pour leur dire. 
que nous aurons besoin :d'eux. Ce seront des camarades comme les 
autres sans.doute, mais ils seront quelque chose de plus, Par suite de 
l'intimité constante qu'ils entretiennent ·avec Jésus~Christ, .et du carac­
tère sacré dont ils sont revêtus; résultèra pour eux la possibilité de nous 
donner le CHRIST. Et. vous savez bien sans doute, que la plupart.de nos 
amis ont été marqués,. da:::rs leur intelligence, d'une inflUence 
sacerdotale .. 

Les prêtres ne se soucient pas assez de ce travail lent de . formation 
des âmes. Il y a des prêtres qui se disent: << Si je n'ai pas fait de Caisses 
Rurales,· de .Syndir:ats, etc., je n'ai· rien fait po'ut· · le mouvement 
démocratique >>. Ils ·se trompent. Le' prêtre 'qui aurait .formé une 
seule âme de jeune homme,. eût-il employé à. c.elà dix ou quinze ans, 
n:aurait pas.perdu son temps. Car nous. avons besoin .de cette forma­
tion lente que ni les conseils, .ni les bienfaits ne peuvent jamais rempla­
cer. Les prêtres doivent donc prodiguer leurs, soins aLtx jeunes. gens qui 
viennent à eux; · 

Voilà po11rquoi le Sillon est merveillensement fait pour déyèlopper 
les vocations ecclésiastiques. · ·· · · 

Ona de même dit que le Sillon détoùrnaitles jeunes gens du n1ariage. 
On nous reproche les choses• les plus contradictoires. L'apparition_de ces 
contradictions tendrait à faire croire' que nous· avons parfaitement 
raison. Aussi je vous assure que la meilleure manière de lutter contre . 
ces objections, n'estpas seulement de montrer à· ceux c(uï nous criti­
quent qu'ils ont tort, mais c'est de nous rèndi"e tellement bons, tellement 
charitables,: qu'ils finiront par croirè que nous sommes dans le vi·ai. · 

M. le Chanoine de la YrLLÉRABEL. ·-: Ce qu;il y à b!en de caracté- ' 
ristique dans le Sillon, c'est que le Sillon appellA à l'apostolat actif 
tous les. chrétiens. C'est la vérité primitive. L'Eglise ne s'est fondée 
que par J'apostolat laïque. Si les prêtres· seuls, les ap'ôtres seuls etles · 
prêtres consacrés· p'ar eux avaient ·enseigné la vérité, le mondè romain 
n'eût pas été converti eu gr,ande. partie dès la fln du Ier siècle, 

On a trop conçu· le monde chrétien comme. composé de deux 
éléments bien, distincts, Je prêtre qui enseigne, le peup-le. qui est 
enseigné. Mais il n'y a pas un seul. camarade parmi nous qui ne doive 

·enseigner. (Applaudîssements). · . ' 
Il est inadmissible· que. nous soyons toujours passifs ; nous ~vons 

été créés pour X action:. Et par cpnséqqent ce. qu'il y a de bon, ce 
qu'il y . a d'efCcellent, de. très .12ouve.au · dans. le. Sillon, c'est qu'il 
ramène à la conception primitive. Le chrétien doit être un homme 
d'apostolat. et répandre autour de lui la vérité. Ce qu'il y a de bon au 
Sillon, c'est qu'il tend aussi à faire cet apostolat. 

C'est dans les réunions où v.ous fortifiez votre foi, où vous augmentez 
l'ardeur de votre charité, que vous êtes dans l'esprit nouveau et ancien, 

MARC SANGNIER 
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dans le véritable esprit primitif de l'Eglise, l'esprit de l'Evangile, 
l'esprit de Notre Seigneur Jésus-Christ. (Applaudissements). · 

Par conséquent, il n'y a pas à craindre les objections qui sont 
faites contre le SUlon. En réalité les laïques qui entrent dans le 
Sillon prennent l'esprit sacerdotal, c'est-à-dire l'esprit évangélique, 
par conséquent ils ne sont pas éloignés du sacerdoce. 

Au contraire ils s'en rapprochent davantage tous les jours. 
Un CAMARADE, de Guingamp. -On dit que le Sillon est une utopie. 
MARC SANGNIER. - Nous prouverons que le Sillon est plus vrai 

que toutes les réalités matérielles. 

4. 



La Réunion publique 

Pourquoi cette réunion.· 

Eh bien ! oui, nous avions fait de la rédame autour de cette 
réunion. On nous l'a reproché. Pourquoi? Etait-ce le plaisir de faire du 
bruit qui nous poussait ou la vanité de produire un orateur renommé? 
Rien de cela. Le bien ne fait pas de bruit, nous dit-on. Vraimènt! Mais 
l'apparition du Maître divin dans l'humanité, la prédication des Apôtres, 
les transformations sociales dues au zèle dévorant d'un saint François 
d'Assise, d'un B. Bernardin de Feltre, d'u'n saint. Vincent de Paul, 
toute cette lente et longue action de l'Eglise au sein des peuples, tout 
cela avait donc passé inaperçu aux yeux des hommes? · · . 

Assez et trop longtemps, pendant que leurs ennemis accaparaient 
par les audaces d'une publicité habilement ètudièe l'attention des 
foules, les catholiques se sont terrés, On en était venu à les traiter 
d'êtres ignorants et peureux, incapables de défendre leurs dogmes 
mourants, inaptes à refaire quoi que ce soit dans une société désorganisée, 
impuissants à comprendre les aspirations démocratiques de leur temps, 
bons tout au plus à suscitèr aux progrès modernes une opposition 
systématique et stupide. Des« réactionnaires>> et des <<éteignoirs», pour 
parler l'argot des journaux, voilà ce qu'on avait réussi à faire d'eux. 
Et le peuple s'habituait à voir dans le catholicisme son grand ennemi. 

Le Sillon, dès ses débuts s'était mis résolument à briser les barrières 
où les catholiques s'étaient laissés parquer, et à visage découvert, par 
le pays tout entier, il s'était présenté à tous ces bruyants partisans des 
progrès modernes, à tous ces amis de la démocratie, à tous ces pro­
metteurs de lumière et de libérations, et il leur avait .dit : (( Vous 
prétendèz que le catholicisme est l'ennemi nè de tous les progrès, 
de toutes les lumières, de tous les affranchissements, qu'il est une 
école d'esclavage et de veulerie, qu'il déteste la vie, qu'il gâche l'exis­
tence humaine ici-bas. Eh bien ! voici ce qu'enseigne le catholicisme, 
voici ce qu'il fait croire, ce qu'il fait aimer, ce qu'il fait espérer. Nous 
vous mettons au défi d'opposer à cette foi, à cet amour, à ces espérances 
aucune raison fondée. Vous continuerez à débiter vos mensonges,!à 
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attiser les haines, à ravager les àmes, à dés01:~a!liser la société. lYI~is 
vous ne construirez rien. Sans le CHRIBT, la societe _ne s~ra p~s r~bâtle, 
les aspirations démocrati.q~es ,du peuple ne. seront Jamais ~atlsfaJtes ». 

Ce langage hardi fit reflechir les adversair~s de !Jonne fo1: Les autres, 
perdant leur calme, et jetant le masque, repondirent pa1 des coups, 

LA PORTE D'ENTRÉE DE LA SALLE A L'USINE .• 

. des cris, des mensonges, et par un redoublement ?.e ~ain~ fu~i~use. 
Ce que le Sillon avait fait ailleurs, p~mrqu~1 n essa1er;art-Il pa~ de 

le faire dans notre pays de Bretagne ou des. JOurnaux s acharnarent 
depuis des années à populariser toutes les s?t~Ises ~t toutes,Ies. calom­
nies anticléricales ? C'est ce que nous nous etl?n~ dit. Le depart.8l;nent 
des Côtes-du-Nord ne manquait pas de socra~t~tes, ~e volta~ri~n~, 
d'esprits dégagés, à ce qu'ils disaient, des superstltwns dun passe ten~-

. breux. A quelques-uns d'entre eux nos camarades firent donc parvenu 
l'invitation suivante : 

Monsieur 

Les camarades du Cercle Saint-Paul, du Sillon, ont l'h?nn~ur de vous inviter 
personnellement à la conférence publ!que et contra~.Jctmre , que fer.a . Marc 
Sangnier lundi procha~~· .le 24 courant, a 4 h~ures préc1ses de 1 après·mJdJ, aux 
anciennes Forges et Ac1er1es de Bretagne, derr1ère la Gare. 
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Ils osent espérer, Monsieur, que vous vous ferez un plaisir de répondre à leur invitation. · 
La liùerté de parole est assurée à tous les contradicteurs. 

Pour les camarades du Cercle Saint-Paul. 
Signature d'un camarade. 

D'autres de nos adversaires, à Saint-Brieuc et à Guingamp, furent 
invités par une délégation de nos camarades. . .. 

Des affiches furent apposées dans toutes les grandes villes et les 
bourgs de Bretagne et l'on distribua plusieurs milliers de tracts,, On 
annonçait que MARC SANGNIER devait parler sur Nos Raisons d'Espérer. 

On ne pouvait donc ij;fnorer la conférence, ni son caractère contra­
dictoire. Nous allons voirce qu'il en advint. 

Les préparatifs. 

Nous avions cherché longtemps, sans le trouver, un local assez vaste 
pour contenir l'immense auditoire qu'attirer~it, sans doute, la présence 
de MARC SANGNIER et nous avions finalement jeté les yeux sur les 
ancümnes Aciéries de Bretagne. M. Meunier, le propriétaire, de la 
meilleure grâce du monde, voulut bien nous permettre d'amén~ger 
hâtivement une partie de l'immense hall, et nous eûmes enfin à ofi'rir 
à l'orateur et à ses auditeurs un espace couvert qui pouvait cont!llnir 
4 à 5.000 personnes. ·' 

Qu'il nous soit ici permis d'offrir tous nos remerciements à M. Meunier 
et de'xprimer en même temps le vœu que la ville Je Saint-Brieuc soit 
dotee bientôt d'une salle pour les réunions de ce genre. 

La Jeune Garde était· arrivée ·aux Aciéries vers trois heures, au 
moment où entraient les premiers auditeurs. Quand nos camarades se 
présentèrent à leur tour, ils parvinrent à peine à pénétrer sous le hall. 
On eut tous les maux du monde à organiser un service d'ordre et l'on 
fut contraint de laisser sur la route plus de 700 personnes qui n'auraient 
pas trouvé place à l'intérieur. Jamais, on n'avait vu pareille affluence. 
Et pourtant, c'était la fête de Cesson et il y avait à Loudéac les pre­
mières courses de la saison. 

L'auditoire était en grande majorité composé d'homme!', de jeunes. 
gens et de prêtres. On avait admis les dames. 

La conférence, 

Tout-à-coup, parait MARC SANGNIËR. Au milieu des applaudissements 
et des acclamations enthousiastes de l'assemblée, l'orateur réussit à 
gagner l'estrade. 
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Le Bureau est constitué de trois de n~s. camara_des : C~arles 
d'Henencourt, Secrétaire général du Sillon, president ; VIctor RobiC, de 
Lorient et Charles Guidon, de Guinga!Ilp, asse~seurs. . . 

Charles d'Helleneourt demande le silence, declare la seance ?uverte, 
et, tout aussitôt, sans aucune présentation, donne la parole a MARC 
SANGNIER. . . 'b t 

Toute cette foule se tait et la parole de MARC, nette, c:haude, VI ran e 
se fait entendre (1). 

(i) II est bien vrai que le discours que l'on va lire ainsi que toutes les alloc.u:iou~ et 
toutes les déclarations de MARC SANGNIER, insérées dans ce compte-ren~":· ont ete steno­
giaphiés. Notre ami nous prie cependant de déclarer, et nous le fars ons 1~1. une fms pour 
toutes, qu'il ne saurait prendre la responsabilité des inte~prétat.ions fant:-rsrstes que 1 o'!- a 
faites ou que l'on pourrait faire de ses paroles. Il se reserve de fourmr, en temps utile, 
toutes les rectijications nécessaires. 



NOS RAISONS D'ESPÉRER 
Conférence de MARc SANGNIER, Président du Sillon. 

Vraiment, camarades, je ne saurais regretter le sujet que 
j'ai choisi ce soir. En présence d'une telle assemblée, d'une 
si magnifique réunion publique, je sens bien que ce sont des 
paroles d'espérance qu'il me faut prononcer, et je n'aurai du 
reste, quant à moi, le courage d'en articuler aucune autre. 

Sans doute, nous traversons aujourd'hui une crise doulou­
reuse et ceux qui aiment vraiment la France, à quelque parti 
et quelque opinion politique qu'ils appartiennent, sont certes 
intimement angoissés par nos discordes civiles. 

Mais je voudrais essayer de vous démontrer, camarades, 
que c'est par la raison même que l'on aborde le débat actuel 
sur les questions fondamentales, et sur les problèmes les 
plus profonds de la conscience nationale, que nous avons 
le droit et le devoir d'espérer (Bravos)> parce qu'en somme, 
nous n'avons qu'un véritable ennemi, c'est l'indifférence et 
l'apathie nationales. · 

Chaque fois qu'une question est nettement posée, chaque 
fois que l'on combat en jetant les masques et à visage décou­
vert, nous sommes sûrs de la victoire. Car nous avons 
confiance dans la vérité, et nous savons bien que personne au 
monde ne pourra faire ni que nous ayons peur, ni que nous 
ayons tort. (Bravos). 

Aujourd'hui, sans doute, on n'essaie plus de s'amuser aux 
lenteurs d'une impossible neutralité. On ne dit plus que l'on 
attaque les catholiques parce qu'ils veulent imposer leurs 
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doctrines aux foules; on se contente- de rép~ter que l'on veu~ 
que la République professe d'autres d?ctrmes. Et ~eux qm 
gouvernent aujourd'hui le pays ne craignent plus d affirmer 
que la République ce n'est pas. le gouvernement de t~us, que 
la République ce n'est pas la Cité largement ou:rerte a tou~es · 
les bonnes volontés, mais que c'est une cotene au. pouvOir, 
que c'est une doctrine d'Etat imposée par les. sectmr~s et les 
jacobins, mais que c'est la Franc-Maçonnene ~om!nan~ ~e 
pays, essayant petit à petit de s'infiltr~r ~ans l Umver~Ite, 
dans les écoles, dans l'armée,. parto~t, si bien ,que l~ Repu~ 
blique, aux mains des sectaires. qm ve~lent l expl?Iter, est 
une véritable prisonnière dont Ils se dis~:r:t les defenseu~s, 
mais dont ils ne méritent que le nom de geohers. ( Applaudts­
sements). 

Ce que nous demandons. 

Quant à nous, nous ne sommes pas co~trar.iés de. ce.tte 
lutte. Nous voulons, au contraire, que la situati?n s01.t bien 
nettement marquée. Car cela nous per,met de fmre. VOir a~x 
foules trompées et abusées, que les reves d~ la D:m_o~ratie 
qu'elles portent au cœur~ ne peuvent pas. etre r~ah~es e.n 
dehors de l'action de Celm sans lequel la Democratie~ aurait 
pas pu être conçue, c'est-à-dire,· en de~or~ _de l'actiOn 

0 

d_u 
CHRIST qui a le premier proclamé et realise la Fratermte. 
(Bravos). . , . d 1 . · 

Or vous le savez, on prend acte auJourd hm e ~ res1s~ 
tance 'de trop de catholiq~es ~rançais ~ la Démo~ratle pour 
affirmer que la Démocratie nes~ possible que si on, com.­
mence par détruire l'Eglise de Dieu. 

0 
Vous sav:ez que c es~ la 

l'argument qui traine dans les réumons publiques et. qu on 
va probablement dans un instant reprend:e à cette tnbun~, 
et on nous répétera ~ncore q~~ les ca~hohques s~n~ le~ amis 
d'un pouvoir tyranmque, quils ont, a travers l.histOire du 
monde, laissé la trace sanglante. de leur oppres~wn, et 9ue 
l'esprit . humain ne peut se libérer de ce. Joug: qu en 
commençant par briser les fers de cette servitude mtellec~ 
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tuelle et morale qui est la mère de toutes les autres, c'est-à­
dire du joug de l'Eglise romaine. 

~h b.ien, camarades, nous demandons qu'on regarde sans 
~a~ti-pns les c}1os~s. Nous demandons qu'on étudie le catho­
hc~sm,e, non d apr;~s. les exem_ples de quelques catholiques 
qu~ J?- ont pas compn.s la doctrme et nous ont présenté de la 
rehgwn .des exemplmre~ !aussés, mais, au contraire, d'après 
les ens01gnements tr~ditwnnels . de l'Eglise et d'après les 
exemples ~e c~ux. qm sont. les témoins authentiques de la 
doctrme, c es~-a-dire le~ sa~nts qu~ l'Eglise a portés sur ses 
au~els, les samts que l Eghse venere, alors· même que les 
fide_les se sentent trop souvent, hélas ! impuissants à imiter 
~t a ,Pr~pager leu~s .exemples. Si bien que nous avons au­
JOurd hm, non _P~s a Juger les catholiques de France, mais à 
Jug:r le cathoh?Isme, non pas à dire que tel catholique a été 
m~Igne de sa tache, que .t~l prêtre, tel évêque, tel pape s'est 
fait remarquer dans l~ reCit qt~e le moyen-âge nous a légué 
des h~nt:s et ~es turpitudes qm déshonorent le monde. Non, 
c~ qu ll faudrmt no~1s montrer, c:est que la doctrine catholique 
n est pas une doctrme démocratique ; ce qu'il faudrait nous 
montrer, c'est, que la Fraternité que le ~HRIST est venu apporter 
au moJ?-de,. n est pas le ferment meme de toutes les justes 
r~vendiCatwn~, sociales e~ de toutes les saines et équitables 
revoltes de lame humame devant les misères imméritées 
du peuple que Léon XIII a flétries dans son Encyclique aux 
yeux de l'humanité. (Bravos). 

Les aspirations contemporaines. 

Que. voulo?s-n.ous donc, camarades ? et pourquoi avons­
nous. raison cl esper~r ? Ce que nous voulons, c'est mettre au 
serv:Ic~ ~es aspirations contemporaines la force sociale du 
Chnsüamsme. · 

. Quelles a~pirations contemporaines ? Est-ce le désir de 
mv~ll.em.er;t mtellectue~ et moral qui rabaisserait toute 
supenonte et confinerait tout le monde dans la plus hideuse 

et la plus mesquine médiocrité ? Non certes. Nous savons 
trop que ceux qui méprisent les supériorités ne les méprisent 
que parce qu'ils ne se sentent pas capables de les égaler. Cette 
uniformité, nous n'en voulons pas, parce qu'elle est contraire 
à la nature et contraire à la justice, s'il est vrai que chacun 
doit à tous tout ce que Dieu lui a donné, et que celui qui 
possède davantage doit donner davantage à son pays et à 
l'humanité tout entière. (Bravos), Est-ce encore cette aspi­
ration contemporaine qui pousse les foules à se dégager 
de toute loi intellectuelle et morale, et à réclamer je ne sais 
quelle libre-pensée qui consisterait à avoir le droit de penser 
contre la raison et de juger contre le bon sens? Nous n'en 
voulons pas de cette libre-pensée boîteuse et imbécile. Mais 
ce que nous réclamons, c'est la pensée libre, c'est-à-dire en 
particulier le droit pour l'esprit humain de montrer qu'il 
y a des vérités qu'il croit révélées ü sa raison par la lumière 
~naturelle, ou ~t sa foi, par la lumière surnaturelle ; la pensée 
libre, c'est-~t-dire le droit de penser tout ce qui est vrai, 
d'aimer tout ce qui est juste, c'est-à-dire le droit de pro­
clamer que Jésus-Christ est la Vérité et l'Amour. (Bravos). 

Les aspirations contemporaines, mais n'allez ·pas croire 
que les sectaires qui veülent nous opprimer en aient le 
monopole ! 

Et si nous pénétrons très avant clans l'âme contemporaine, 
nous découvrirons quoi ? D'abord un grand désir de réformes 
immédiates, parce qu'il y a des hommes qui 'souffrent, qui 
n'ont pas assez de pain pour vivre et nourrir leurs enfi:mts, 
parce qu'il y a des ménages ouvriers que les exigences de 
l'industrieclivisent, jetant la femme dans un atelier, le mari 
dans un autre et les enfants dans un troisième, parce que le 
logement est tellement insalubre, que la vie s'y étiole, et que 
ce n'est pas la peine que Dieu multiplie les races humaines, si 
les turpitudes et les hontes des civilisations qui se disent 
avancées, détruisent et étouffent cette multiplication même 
des êtres par la bonté de Dieu. (Bravos). 

Il y a, dis-je, évidemment, dans l'âme du peuple de 
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France, un désir de réformes immédiates, de législation 
sociale:- Mais il y a plus encore ; et ici je me sépare de ces 
sociologues qui affirment que le peuple veut seulement des 
remèdes. à ses maux. Ici je me sépare de ceux qui disent : 
les ouvners veulent seulement mieux manger, mieux dormir 
èt avoir un salaire supérieur. 

Non, ce n'est pas vrai. Ils veulent autre chose. Dans 
leurs égareme~ts mêmes, nous voyons la possibilité d'une 
grande œuvre msoupçor;mée. Est-ce que il y a quelques jours 
encore, nous ne constatiOns pas que la pauvre foule, égarée 
:par .les révolutionnaires de Limoges, faisait une grève qui 
Jetmt sur le pavé les femmes et les enfants ? Et cela, non 
pas pour avoir une augmentation de salaire, ils ne récla­
maient pas un sou, mais simplement, par je ne sais quel 
besoin d'indépendance et de liberté civiques. (1) 

Sans ~ol!te, je n'~pl?rouve pas leurs actes, je sais qu'ils 
furent cnmmels, mms Je constate que ceux qui. disent que 
le . peuple ne demande qu'une augmentation de salaire, et 
que les ouvriers réclament simplement du pain et un peu 
de beurre sur leur pain, sont dans l'erreur la plus profonde. 

Qu'est-ce que veut donc l'ùme nationale? · 
Elle veut avoir assez de conscience, de force de clarté 

matérielle et morale, pour que le peuple de Fr~nce dirige 
lui-même ses. affaires. , . 

. Mes paroles ont trop d'écho. (2) J'espère qu'elles en auront 
bien plus dans vos cœurs. (Cris : Oui 1 Oui 1) Je ne sais 
où je dois me placer pour ne pas entendre deux fois ma 
p~·opre voix. Comme je crois dire la vérité et que ceux qui 
disent l'erreur la répètent très souvent, après tout je suis assez 
heureux que cet écho me rende à moi-même l'expression dema 
propre pensée. (On rit). 

(1) Et dire qu'on a pris ce passage du discours de MARo pour une approbation des grèves sanglantes de Limoges!. , . 

(2) MARC s'était arrêté un instant. Dans cette usine hâtivement aménagée en salle de 
réunion publique et d'une hCoustiqne détestable, sa voix lui revenait comme un écho. De là cette réflexion. 
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Nous disions donc que ce que désirait aujol!rd',hui le 
peuple français, c'etait d'en arriver à s'occuper lu~-meme de 
ses propres affaires ; c'~tait de ~éve}.?pper en lm assez de 
conscience pour qu'il ait le drOit d etre responsable de la 
chose publique. . . . . , 

Autrefois on se contentait de d1re : mo1 ~~. t~che ~e gagner 
mon pain, :moi je serai un l;>rave homme, J elev~rm bien ma 
famille, les affaires de l'usme cela regarde. umquement I.e 

atron · les affaires du pays, cela reg~rde umquement .le ro1. 
p VoÜà ce qu'on disait autrefois, voilà ce qu'on ne dit plu~ 
et même et surtout chez nos adversaires. Et c'est pourquoi 
nous avons raison d'espérer, .. 

C'est parce qu'ils marchent en. deh~rs ,du catf1ohc~sme 
. que dans les désirs de nos adversaires, Il n y a qu utop1~ et 
me~songe. Car tout ce 9ue ve~t le peupl~, de Franc~ ~.est 
qu'un rêve impuissant SI l'on n'mfuse dans lame du xx siecle 
ce ferment régénérateur que seul le CHRIST est venu apporter 
au monde. (Bravos). 

Sans le Christ pas de démocratie. 

Et comment cela ? Mais la chose e~t ~impie. ,~'occu:rer 
des affaires nationales, s'occuper dans l usme de lmd~stne! 
conjointement avec le patron, et même peut-êt~e un JOUr s1 
la science prolétarienne est suffisamment exercee pour cela, 
remplacer le patron, s'affranchir de sa tute~le com~e les 
enfants, lorsqu'ils deviennent des hommes, s affranch1sse.n~ 
petit à petit de la tutelle des parents ou du précepteur : voila 
des rêves·qui ne peuvent passe réaliser hélas! par les seules forces 
humaines. Et pourquoi? Parce que nous voyons sans cesse en 
conflit l'intérêt privé et l'intérêt gén~ral.; parce,. qu~ ,nous 
voyons les ouvriers s'attacher non pas a def.endre I. mteret du 
pays mais à défendre les intérêts de leur mdustne, de ~~ur 
ateli~r, quelquefois même au détriment de la classe ouvnere 
tout entière. 
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D'ailleurs pourquoi se sacrifieraient-ils aux autres ? 
Pol!rquoi se solidariseraient-ils avec les autres classes 
socrales dont les intérêts immédiats ne se confondent pas 
a;rec les le~rs ? Auc~m~ philosophie positiviste et athée 
n~ aucune rarson_ maténaliste ne pourraient jamais nous le dire. 
~1, ~u cRnt~a~re, . n?us faisi7ps . ir;terven~r une force qui 
rd~ntifie l mteret general et l mteret particulier, une force . 
q~r _pou~se cha~ue homr_ne, pour réaliser pleinement sa 
mrsswn, a se sacnfi~r ~u bren d'autrui, une force qui fait que 
chacun ne sera sa~rsfart qu~ lorsque la justice régnera non 
seulement pour ~u.r et les srens, mais encore pour tous les 
homn~es, alors, sr Je trou_ve cette .fo~ce, du même coup j'aurai 
trouve le· ferment qm ne realisera pas la Démocratie 
comme so_us, I'eff~t d'une baguette magique, mais qui per­
me~tra petit a petit de s'approcher d'une organisation sociale 
m~rlleure e_t plus fraternelle, qui mettra chaque homme à 
meme de mreux comprendre et de mieux se dévouer au bien 
général de l'humanité. 

Où est cette forye ? je le demande à nos contradicteurs. 
Es_t-.e~le dans la scrence? Non, parce que la science est le 
pnvllege de quelques-uns, parce que la science appartient 
a~x savants, et que les autres ne font qu'en recevoir les 
resultats sans en pénétrer les méthodes. La science, mais 
que nous apprend-elle ? Que les hommes luttent les uns 
?on.tre_les autres, que les hommes sont poussés par les lois 
n~vmcrbles de la sélection naturelle et de la concurrence 
vrtale, t~ne sorte de grand cor;nbat qui permet aux puissants 
de domme~ et de .~~ perfectiOnner par l'écrasement même 
d~s plus far?les. V mla ce que nous apprend la science positi­
VIste et athee. Elle ne nous apprend pas autre chose. 
. Eh bien,. où trouverons-nous cette force, nous, catho­

liques du Stllon ~ Non~ la trouvons dans le CHRIST, parce 
q~w _le CHRIST gu~ est l e_xpression la plus haute de l'intérêt 
gen~I;al ~s~ aussi _l expressiOn .la plus étroite et la plus précise 
de l mter~t particulier. Quand nous nous dévouons au bien 
de nos freres, quand nous sacrifions notre intérêt propre à 
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l'intérêt général, nous travaillons pour Jésus-Christ, et en 
travaillant pour Jésus-Christ, nous nous élevons ve~s cet état 
meilleur et vers cette félicité dont nous ne bénéficierons pas 
pleinement ici-bas, mais dont nous jouirons perpétuellement 
dans l'autre monde. (Bravos). 

Telle est notre doctrine catholique. Ce sont les exemples 
' qu'ont donnés les saints, depuis ~ain~ Vi~?ent _de Paul ql!i 

ramassait les enfants abandonnes, JUsqu a samt Françors 
d'Assise qui promenait à travers l'Ombrie l'extase de sa 
passion et la ferveur de sa charité apostoliqu~. 

On nous objectera peut-être que les cathohques n~ donnent 
pas tous les jours de si beaux exemples? Je le sars comme 
vous. 

Mais parce qu'on doit reconnaître que le catholicisme est 
hien, pour ceux qui croi~nt, la force attendue, la force ~éces­
saire, nous avons le droit, nous autres, de relever la tete en 
face des rêves et des aspirations populaires, et nous pouyons 
dire à tous les socialistes trompés, à tous ces anarchistes 
angoissés par la haine et par de vagues et impuissants désirs 
d'amour, nous pouvons leur dire : . . 

Camarades, vous suivez de mauvars bergers, mars vous 
avez des rêves qui ne seront jamais sa_tisfaits q~e par J~sus­
Christ. Vous êtes affamés de ce pam que Jesus-Chnst a 
donné au monde et partagé avec ses disciples. pour qu'ils 
continuent à le distribuer jusqu'à la fin des siècles. Vous 
avez besoin. de cette eau vive qu'il a donn(e à la femme de 
Samarie. Vous avez besoin de Jésus-Christ; quand vous êtes 
accablés, votre cœur soupire après Lui, c'est Lui à qui vous 
élevez des autels. (Applaudissements prolongés.) 

Voilà pourquoi, nou~ espérons, parc_e gu'~n vérité le pro­
blème actuel a sa solutiOn dans le chnstramsme. 

Et, en somme, il est providentiel que la q';lestion ait été 
ainsi posée. Si les h~mmes s~ fussent contentes cl~ qu~lques 
petites réformes soCiale~ ; s~ quelques bon~e~ lors d assu­
rances, de retraites obligatoires, de mut~aht_es, eussent pu 
contenter leur soif de réformes et de revendrcatwns, alors nous 



aurions pu, tristes et désabusés, voir avec angoisse la déchris­
tianisation du pays de France. Car le poids lourd de tous 
les intérêts, de tous les appétits, de toutes les convoitises eût 
étouffé, pendant de fort longues années, et peut-être pour 
des siècles même, cette force idéaliste qui est dans l'âme 
humaine et à laquelle Dieu fait appel pour soulever le cœur 
des foules jusqu'à Lui. 

Mais les crimes mêmes, les excès, les vices de notre 
siècle sont encore heureux, en quelque sorte, s'il est vrai 
qu'ils posent à chaque instant le problème religieux, s'il est 
vrai qu'il n'est pas une discussion à la Chambre des députés 
ou ailleurs qui ne soit, par quelque côté, un débat théolo­
gique ; que partout, dans les ateliers, les bureaux, les usines 
et les casernes même, toutes les fois qu'on veut discuter, on 
discute sur la question religieuse. 

Et comme elles étaient belles et vraiment prophétiques, 
ces paroles du CHRIST lorsqu'Il disait qu'Il serait un objet 
de contradiction et que c'est autour de Lui que se livreraient 
les grandes batailles de l'avenir. · 

Camarades, je crois que tous les catholiques de l'heure 
présente doivent sentir leurs cœurs puissamment épris d'espé­
rance, à moins qu'ils ne soient assez lâches pour préférer 
la paix et l'inaction à la guerre, à la lutte et bientôt à la 
victoire. (Bravos. Salve d'applaudissements). 

Il n'est pas jusqu'à ces luttes autour du Concordat qui ne 
permettent pas de dénier à l'Eglise catholique, à travers 
combien d'embûches et de périlleuses difficultés, la puissance 
morale dont elle a besoin pour triompher. 

N'est-il pas vrai, camarades, et je m'adresse particuliè­
rement aux prêtres que je vois si nombreux dans cette 
réunion publique et qui font si courageusement acte de 
citoye!ls français, n'est~il pas vrai que vous ne regrettez pas 
les faveurs. du Pouvoir données avec ce sourire plein de 
pitié et de dérision, les faveurs d'un Pouvoir qui n'ayant 
plus foi dans votre mission divine, vous considérait comme 
bons tout au plus à engourdir les révoltes de l'âme popu-c 
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laire et à jeter sur elle, comme un suaire, quelq~es prière~ 
sorti~s de la bouche, mais ne pénétran.t plus JUS~u au cœur .. 

N'est-il pas vrai que ce. que vous re~lamez, c ~st le d~mt 
de lutter, de parler, de pner, d~ souffnr pour Jesus-C?nst, 
et que peu vous importe qu on vous ~asse m~unr de 
·faim (1), si on vous laisse le d~oit de mour1r du moms pour 
Jésus-Christ. (Salve d' a.oplaud~ssements). 

Donc nous n'avons pas à avmr peur. . 
Il y a quelque ch.ose qu'OJ?- ne .peu! pas fa,Ire. 

empêchèr que la questiOn ne smt po~ee, c e~t. empecher 
n'y ait qu'une seule solution, la solutiOn chretienne. 

Les difficultés. 

C'est 
qu'il 

Mais c'est ici, camarades, que commencent po~r ~ous ~es 
difficultés. C'est ici que nous trouvons des ennemis a drmte 
comme à gauche. Les uns ne veulent pas comprendre que la 
religion catholique étant universelle dans le temps C?~me 
dans l'espace, ne peut rester inféodée à aucun p~rti politique 
et qu'elle doit les dominer tous de toute sa sublime hauteur. 

· ulu voir dans ces paroles de MARC SANGNIER une appr.?bation do~mée à, la 
ru t~~eOd~ ~::cordat dont la Cham ore des député~ s'occupait alors depuis deux mols. Qu on 

· p · t l'o n'y verra r1en de semblable. 
relise attentive~ent c.e pa~sage ~- n l'Ouest-Eclair relevait cette fausse interprétation 

Le lendemam meme e ce Iscours, trouveront dans le Sillon du 25 mai la 
donn~e pa~ la J?~pêche ~ Brest· N ~t"e l~~tee~~~n . Citons seulement les déclarations que 
pe?s.ee tr~s precise de. , AR? sur ce our hâter la rupture : 
VOICI. Il s agit du ~rocade mll~.:n œu~edp océdé C'est une véritable déclaration de guerre 

" Je n'insisteral pas sur e range e u pr · e de retirer de Rome notre 
à l'Eglise. N'est-ce don~ pas déclarer. !a ~u~~~:s:~ l~a~:a~~e au Vatic'1n? Qu>tnt à la 
ambassadeur,. que de deuoncer le tral.tB 'lu\· est difficile à défendre puisque ce budget 
suppression du budge~ des cultes, sa leg~tl~l ~· lut' on qui l'ont ét~bli, comme la rente 
a toujo~rs ét~ cons~cre _par le~ h.om~es .e a ais e:o a:tenu à l'Etat. . 
des anc1ens b1ens d Eglise, q u: n a~alent Jalm t pàe l'Eglise de France. La persécutwn 

. ,l Nous ne sommes pas 1nqu1ets s~~ e sor 

ranimera s_on ar~eur, la rajeu~ir;, la v~~fi~i:~· ·~i en tentant de l'ench.aîner par des lois de 
" Ce n est m. en essaya~t da a;mer . g ' Pas lus ue le catholicisme officiel de la 

police, qu:on a;retera Jamais /a VIe lqu~ :_o;o\e.l'irrélfgion qde nos gouvernants ne saura 
Restauration na pu ramed:'er ~ peup et a ardente Démocratie .. qui trouve un point d'appu contenir la force neuve une Jeune e .. 
dans l'Evangile et· sa discipline interne dans le catholicisme. » 
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Les aut~es, les en~ernis de gauche, s'indignent con,tre nous 
avec une viOlence topique. Il ont peur que nous ne dessillions 
les yeux de nos adversaires qui seront nos amis de demain 
et q~1e. n_ous lem: rnontri?~s que ~es rêves démocratiques sont~ 
en ven~e, des reves chretiens. C est parce que les adversaires 
de _droit_: comme les adversaires de gauche s'entendent à 
rnamtemr le combat ~ur un mauvais terrain que, depuis 
t~~n~e. ans, les catholiques de France sont si cruellement 
p1eti_nes par leurs. ~nnernis, alors que jamais on n'a eu plus 
besom du catholicisme en France qu'à l'heure actuelle. 

_Et il~ continuent au moment même où l~heure de la pe;sé­
cution VIOlente a peut-être déjà sonné, si bien qu'il y a deux 
blocs en Fr~nc~ : d'un côté, le bloc de toutes les réactions, de 
toutes les defaillances, de toutes les timidités de toutes les 
pau vi etés démocratiques et des richesses con~ervatrices · de 
~'a~t~e côté, le bloc de toutes les violences, mais de tou~ les 
Idealismes, de toutes les généreuses folies réformatrices, de 
toutes les ar~eurs de la poussée révolutionnaire. Alors la 
foule des p~tits et des humbles, instinctivement, suit la voix 
des ~nauvars pasteurs du peuple, et s'en va aux abîmes, 
bercee par la folle_ et trompeuse éloquence de ces rhéteurs qui· 
ont l~ bouche pleme d'harmonie chrétienne et le cœur plein 
de hame païenne. 

. Il. est fa?ile de comprendre c~ que je dis, mais plus 
d1ffi?lle de tirer la leçon de ces véntés une fois comprises et 
senties. . · 
. Qu'est-ce _que nol!s dernando~s donc? C'est que les Catho­

liques. français ne ~?lent pa~ tOUJOurs à _l'arrière-garde comme 
u_n p~1ds mort, qu Ils ne s01ent pas touJours, comme le disait 
SI pmssall1rnent Montalembert rr wie révolution en retard JJ. 

( Applaudzssements prolongés.) 
, Il est certain_, qu~ ~es dé~irs populaires, que nous faisons 

notres, P~:Xr arnver a emanciper le prolétariat et lui donner 
le droit. d etre le rnaît:e ~e ses propres affaires, ce sont des 
con?ept10ns et. des asp1rat10ns que le christianisme n'a pas le 
dr01t de nous Imposer puisqu'il est de tous les temps et de 
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tous les pays, mais qu'il rend possibles en. développant. a~s~z 
de responsabilité pour que le rêve devienne une reahte. 
(Bravos). . . . 

Donc et je m'adresse ici aux cathohques qm sont en 
très gra~d nombre dans cette e~ce~nte, ,sachez b~en que le 
catholicisme n'est pas une renonCiatiOn, n est pas simplement 
une tradition, mais une vérité vivante, . que l~ CHRI~T n'~st 
pas un Dieu end?;rni au fond de . quelque Ciel, rn~1s. qu Il 
veut vivre dans l arne de chacun de nous, car Il a cht . << Le 
royaume de Dieu est au-dedans de vous. _n . . • . 

Voilà pourquoi il faut. que. v_ous fassiez regner la JU~t:ce 
partout ; sans cela vous ne mentez pas le nom de chretien 
et de catholique. Trop souvent, beaucoup d'horn~es se figurent 
qu'être catholique, c'est ~o~er, pour le~ gens bten pensan~s) 
c'est-à-dire contre le mm1stere ; ma1s que leur condmte 
privée, leurs exemples, leur ?œur peuvent être abs,~lument 
païens .. et qu'ils sont cathohques du moment qu Ils sont 
contre les Francs-Maçons. . 

Camarades, il n'en est rien, Sans doute les . cathol~ques 
luttent avec énergie contre la _Fran~-M~çonne_ne, rna1s le 
catholicisme n'est pas une doctrme negative, c est une doc~ 
trine positive, c'est une doctrine de_ bor;té et ~'amour. Cel~1 
qui n'aime pas son fr~re comme lm-meme, n_a pas le dr01~ 
de dire qu'Il adore D1eu, car le CH~IST _a dit_. part?ut ou 
un de vos frères souffrira, c'est Mo1 qm serai la. S1. v.ous 
n'aimez pas ce frère, et si vous ne vous efforcez pas de reahser 
plus de justice sociale à l'usine, à l'atelie~', _partout, _vous 
n'êtes pas chréti~ns, vou~ n'êtes .Pas mes disciples, et Je ne 
vous reconnaîtrai pas au JOUr du JUgement. 

Pourquoi, camarades, ces vérités si simples et si $~émen; 
taires, sont-elles si mal comprises de t~nt de cathohq.ues. 
Pourquoi les c~üholiques com_prennent-lls. beaucoup mwux;, 
le langage violent que parfois on leur tient, et ]20u~qu01, 
leurs âmes ont-elles, de coutt:me, beaucou1~ plus vr,bre au_x 
cris de : A bas les vendus, a bas les trartres, qu au::c ens 
de : Vive la vérité, vive la justice, vive le magmfique 
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travail qui émancipe les a'mes . l t' 
d . 1. , revo u wnne les cœu t 

omme e monde '? Pourq· uoi· '? Je ne . rs e · · ·sms pas. 

Le Catholicisme, religion sociale. 

~est ùne triste ~?nstatation. Et si le catholicisme n'a p 
en ranc~ toute lmfluence sociale qu'il serait appele' aa~ 
exercer, n est-ce pas pa d 1 
cat~?liques se contente~~ed~u~ign~~\:té~i~E:;\~e~~:~ lJs 
prat I,ques rersonnelles, mais ne se rendent pas compte de le 
por ee sociale de leur religion. a 

Le catholicisme n'est pas co 1 · 
religion Ïn~ividualiste, faite seul~:e~t epE~~t:~!~~!~~e, s~~~ 
~~Is~,~-~g~pe e d!:sra~;~rtt~s .de~eh~~~~l~c!~~r~ =~~ u~e ~ligion 
}es pnncipes d~ son. universelle morale social~ suf td~i!e 
~s epoques, qm les mtroduit au cœur mêm d · s 

Civilisations pour les réformer les d" , . l" e e ~outes les 
germe d . t" . ' ISCip mer, et feconder le 

. , , · e JU~ Ice qm se trouve inclus dans chaque sociéte' 
qm s epanomt. 
' Sans doute, l~ but que nous nous proposons au Sillon 

c est de nous se~vi_r de la force que le catholicisme a dé os. 
en nous, pour realiser les aspirations de l'âme co t p. ee 

D_o~c, nous avons le devoir de sentir de n emporame. 
~e penetrer les aspirations de l'âme conte~porain~o~~r:~n~~~' 
q~i c~g~tprelr~dre ~t de pénétrer l'action de la g.;âce divin~ 

Et e laque JOUr sur nos. cœurs. .. ·• . 
d . ne croyez pas que vous aurez suffisamment rempli votre 
1 ev.oir, qu.dan. d vous vous serez contentés de pr.otester contre 
es maux. es temps présents d . le ministèr l . ·' quan ':ous .aurez eté conspuer 

d ... r 0 e e_t e commissaire de police lors des expulsions 
dee rperoigtieut ste.s, quanld vous aurez chant~Lcquelques cantiques 
. es a IOn sur e passage d t d f · · es roupes venant expulser 
hes. emd~es coupa.~les seulement d'avoir trop aimé leur pro-

c am · . une mamere qui ne 1 · ·t · Cela n ffi ·. p aiSai pas au Gouvernement. 
e su t pas. Entendez-le. Il ne suffit pas de dire : 
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ceux qui nous oppriment sont des bandits. Car il y a quelque 
chose de plus lamentable encore que l'audace de ceux qui 
nous persécutent, c'est de voir une nation qui supporte 
une telle persécution sans révolte. (Applaudissements). 

. Cette nation comment l'atteindre? Par une action per­
sonnelle de chacun de vous sur ceux que vous po~vez atteindre. 
Sans cela, nous avons perdu notre temps, sans cela, le titre 
de ma conférence est faux et nous n'avons plus de raisons 
d'espérer. Tout dépend de yous et quand je vois cette im­
mense assemblée je me dis : que va faire chacun de mes 
auditeurs? Va-t-il rentrer chez lui, se contentant de dire : 
C'est une parole intéressante bien catholique peut-être, ou 
pas assez littéraire, ou bien encore trop littéraire, etc ... 
Souvent, un même discours encourt des reproches singulière-·' 
ment contradictoires. (Rires). 

Si vous ne dites que cela, nous aurions perdu tout notre 
temps, vous et moi. Si, au contraire, vous dites: aujourd'hui 
je me rends exactement compte que l'avenir m'appartient. 
L'influence que j'ai sur un ami, mes parents, mes camarades 
d'atelier, de bureau, de caserne, je la dois à Dieu et à mon 
pays. La Démocratie ne sera pas décrétée par une assemblée, 
pas même imposée par l'encyclique d'un pape, ou le mande­
ment d'un· évêque, mais elle sera réalisée lentement par 
l'effort de chacun de nous. · 

Si vous vous dites cela et que vous vous mettez franche­
ment en route vers l'avenir, nous n'aurons pas perdu notre 
temps ; et cette foule que vous représentez ne sera pas je 
ne sais quoi d'amorphe et d'hésitant, un troupeau humain, 
mais une·armée en bataille.marchant vers l'avenir; et que 
ni les ruses des· sectaires, ni les persécutions des révo­
lutionnaires ne pourront arrêter, car on ne peut rien contre 
une idée ; quand une idée est ébranlée par . Dieu, rien ne 
peut la briser dans sa roùte; (Salve d'applaudissements). · 

Nous pourrions, camarades, en reprenant en détail tous 
les problèmes de Fheure présente,· les problèmes philoso­
phiques, scientifiques, les questions économiques aussi, nous 
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rendre compte que les idées subversives du xvme et du 
xrxe siècle se sont si opportunément contrecarrées et brisées 
les unes les autres, _que le cathol~cism.e apparaît aujourd'hui 
co,mme la seule pmssance humame, Je dis humaine, car je 
rn adr~sse non ~eulement aux croyants, mais aux adversaires 
eux-memes, qm reste encore debout. 

. Vous sa vez que l'esprit po si ti viste qui a succédé aux 
différents manuels imbus de l'esprit de J.-J. Rousseau, et 
que les découvertes du xrxe siècle qui ont accru dans de 
notables proportions le domaine de la science. ont abouti 
à ne. plus . faire de la so?iété moderne qu'm1 assemblage 
de _lms so?rales de concomitance, et que les données quali­
tatives, reJetées et oubliées, ont été transformées en données 
quantitatives. 

Si _bi~n qu'il ne demeure que l'Église qui apparaît comme 
un. ~a~t m~elle~tuel et moral vivant,. puisque c'est la seule 
soCiete qm, del?Ourvue de toute pmssance militaire, sans 
can_ons, sans fusils, sans soldats, sans commissaires de police, 
ar.nve cependant à dominer et à discipliner des milliers 
et des milliers d'âmes humaines qui sont solidement unies 
les unes aux autres et fondues en une unité merveilleuse 
malgré l~s dis~Ïl.J.Ctions ,de races, d'intérêts de classes,. de pays 
et de. natiOnalites. Il n y a pas _de force plus homogène, plus 
permcmente dans les persecutiOns que la force de ·l'Eglise 
catholique et rom9-ine. (Bravos). 

De même au point de vue social. Mais là, hélas ! 
l'apathie .de tant de catholiques français rend ma démons­
tration plus difficile. 

Je crôis que si nous envisageons toute l'histoire de 
l'Eglise, et surtout si nous jugeons son action sur toute la 
surfa~e~du g~obe, il serait facile de démontrer que toutes les 
solutiOns _socrales les plus généreuses ont été non pas imposées 
par. l'Eg:hse,, comme un parti politique impose sa solution, 
mars preparees et rendues possrbles par le travail intérieur 
de l'Evangile sur les âmes. 

Noüs pourrions démontrer que même à l'époque actuelle, 
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les catholiques allemands, et jusqu'à un certain point les 
catholiques belges, encore qu'ils n'aient pas ~e même te;n­
pérament que nou~, OJ?.t donné ~u monde 1 exe_mpl~ ~ ~n 
travail social conscrencreux, et cl une besogne utile realisee 
par des gens braves et hardis. . . 

Quant à ce qui est de la _France, Je clms avo~wr que beau­
coup de catholiques f~ançars se. sont engour_cl1s clans l~';lrs 
regrets et _r~'ont pas b1e~. c~mpns ~ue la mmll,eure _mamere 
d'être traditiOnnahstes. c etmt de march~r versl aven1r) parce 
que la tradition, c'est quelque chose qm se transn;et, coml?e 
un flambeau que les générations se passe_n~ de mam en mam. 
Le progrès n'est autre chose que 1~ traditiOn en marc~e. Les 
catholiques ne l'ayant pas co~pns ~e. son~ ~n,g~urcl\s dans 

·reurs regrets, dans la contemplatiOI~ stenle cl un rdeal drsparu, 
et ils ont laissé à d'autres le som de pous~er les peuples 
vers l'avenir, à travers des cahots, des bnsements et de 
sanglantes aventures. 

Une génération neuve. 

. On doit reprendre cou_rage. Je ~ro~s, quan~ à moi, qu:une 
génération neuve ~t har~re monte ~ 1 ~s~a.ut la-b~s~ et qlf elle 
ne se laissera arreter m par les . t~mrchtes ,de dr. oite, m, par 
les violences de gauche, et gue !'Ien ne 1 ~r:npechera cl etre 
hardiment démocrate et passiOnnement chretienne et catho-
lique. (Applaudissement~-;). . . 

Cette génération c'est la nôtre, et l'œuvre que Je vrens de 
vous décrire, c'est' l'œuvre cl~1 Sillo_n, ~vec ses Cercles 
d'études et ses Instituts popularres, qm preparent les cadres 
de la grande armée de conquête. . 

Elle commence déjà à ramasser _clans. ses batmll~s, les 
bonnes volontés que les reunions pu~hques et les _co;1ferences 
de toute espèce lui permettent d'a~temclre et de penetrer. 

Puis, par des œuvres économrgues, nous pourrons C?~~ 
mencer à réaliser comme les premiers no_yaux cl~ la soCiete 
future, ou plus exactement à poser les prerres cl attente sur 
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. lesquelles on commencera bi t, t : b, . . . 
que nous rêvons. Car les mu~~a~it ~ !tir la so?Ieté fraternelle 
pas seulement des remède es, es syndicats, ce ne sont 
comn;enc~ment de transforU:atf~~ s~~1~. présents, mais un 

N est-Il pas vrai que to t 1 -. . 
cesse et que comm~ d . u es es. societes évoluent sans 
1 ' es vagues qm se suc . d t l es autres, elles font monter l • , . d ce en . es unes 

De même que la féodalité~ ma~J_e es chos~s humaines? 
romain, de même ue la mon ucc~ a au travail_ de l'empire 
tances de la féodalit~ et const"t arfhi~ a?solue b~Isa les résis­
après le grand travail de des~r~\-a pa.tne_ françmse, de mème, 
et troublées qui se succédèr c wn des e~oques douloureuses 
travers l'histoire de F . ent et prolongerent la révolution à 
h rance nous croyons b. 

c o~e de nouveau doit se b~tir , Ien que quelque 
anci~ns gue la France sera faite etMc~ n est pas sur les plans 
aussi, c'est que ceux qui aim t i ms ce _que n_o~s croyons 
France doivent être avec n~~ e~ souve~Irs politiques de la 
respect de leurs pères les ous~e:t :que l amour_ meme et le 
on _veut respecter les aïeux pil f·. 3: aller au St~~on ; car-si 
mms ce qu'ils auraient fait' s'il aut f~Ire no_n c~ qu Ils ont fait, 
(Applaudissements). ' s avment vecu a notre époque. 

Voilà, camarades po · 
nous voulons, car v~us s~~i~~I~I~~s voulons e~pérer. Je dis, 
que nous avons raison d'es é;er ·' que la mmlleure preuve 
sentons le courage d'es . p. A' c est ,~ncore que nous nous 
l'espérance est un devoileÉ~rpou ~ant_ ~ 1Jr~ une récomp_ense, 
espere, on n'a plus le droit d rqJ_OI -. _lus parce_que SI l'on 
On n'a plus le droit de s'asseo~' tIre . \l n'y a nen à faire. 
feu, dans la corn a nie l ranqm ~ment au coin du 
qui s'attendrit « su~ ~s ma~~e~tab~e du JO~rnal gémissant 
plus le droit de dire : tout t e~ de_mfs presents n. On n'a 
homme . ne peut se mêle es SI ep orable qu'un honnète 
doit rester chez lui. r au monde des méchants et qu'il 

Si l'on veut espérer on 1 d . 
de faire partager aux ~utresa e evo~r de sortir de chez soi, 
haut : la France sera ce que son esplerance et de crier bien 

J nous a ferons ; de dire aux 
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sectaires : vous avez tort ; de dire aux anticléricaux : 
nous sommes catholiques et nous pensons aussi librement que 
v?u~ ; de dir~ au~ tièdes et aux h~sitants : ne demeurez pas 
ams1 endormis, n usez pas votre Jeunesse dans des plaisirs 
stupides et coupables, vous devez rester purs pour rester 
forts, chastes pour être conquérants, pour gagner la patrie it 
Jésus-Christ qui a besoin de la France pour sauver le monde 
ainsi que nous le croyons. (Bravos). ' 

Notre patriotisme n'est pas fait seulement d'un amour 
pour un peu de terre, ni même du souvenir attendri des 
aïeux endormis sous . la vieille église qui les veille, notre 
amour de la patrie est fait d'autre chose encore. La France 
est pour nous le champion de la justice et de la vérité 
Nous croyons, que Jésus-Christ peut encore avoir besoin de 
·son soldat. De même qu'il a besoin de notre collaboration 
pour n~tre salut, il a besoin de la collaboration de _la France, 
pour faire le salut du monde. (Bravos et applaudtssements). 

Voilà donc la responsabilité qui nous incombe, si nous 
voulons espérer. Ce n'est pas une petite chose que d'espérer, ni 
pour nous, camarades du Sillon, ni pour les honnêtes gens 
auxquels nous demandons l'aumône d'un peu de confianee. 
Ils n'ont plus le droit de hausser les épaules, lorsqu'ils nous 
voient traverser les rues avec les refrains du Sillon, car 
s'ils veulent espérer, il faut qu'ils aient confiance en· nous. 

Ce n'est pas une chose facile pour vous, Mesdames, qui 
devez détruire ce qu'il y. a de trop faible et de trop débile 

-dans vot~e tendresse d'épouses, de mères et de sœurs, et qui 
devez ,smvre la g_rande_ parole- du poëte : << Tu pousses par le 
bras lhomme : tl se leve armé JJ. (Bravos). 

Voilà comment l'espérance est une vertu. Et voilà 
pourquoi, Nos raisons d'espérer, cela veut dire : Nos raisons 
de nous dévouer, les raisons que nous avons de nous imposer, 
à côté de la besogne quotidienne nécessaire pour gagner 
notre pain de chaque jour, une autre besogne pour gagner 
le pain de la France. 

Je vous le demande : camarades, n'ai-je pas raison de 
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vous tenir ce langage ? Est'-ce que vous . voulez que notre 
nation soit toujours comme une malade qui se traîne ridicule 
devant les autres nations de l'Europe qui haussent les épaules 
et s'amusent de la décrépitude dans laquelle elles la voient? 
Est-ce que cela peut durer longtemps ? Est-ce qu'il vous 
suffit de ces articles de tète des journaux et de ces discours 
éloquents de députés qui protestent à la Chambre, avec toute 
leur éloquence contre les maux des temps présents ? 

Vous ne voulez pas ètre des résignés. · · 
Si vous vous résignez à souffrir et ù supporter les persé-' ' 

entions potw la France, vous ne voulez pas vous résigner à 
ce que la France soit déshonorée devant l'Europe, et à ce que 
tant d'âmes ignorent la religion de notre Dieu et n'aimentpas 
cette eau vive qui peut seule satisfaire les âmes assoiffées de 
justice et d'idéal, (Applaudissements). 

Ne pas garder sa vie pour soi. 

Si vous croyez que j'ai eu raison de tenir un semblable 
langage, alors marèhez avec nous. 

Ce n'est pas un discours académique que je fais. Je suis 
venu mendier vos cœurs et vos âmes, vous demander de 
marcher avec nous. Il n'y a pas de discours plus intéressé 
que le mien. Mais je ne vous demande pas les subsides de 
votre bourse, les applaudissements de vos mains. Je vous 
demande votre cœur, votre cœur et votre vie. 

Vous le savez, camarades, on a coutume de donner des 
applaudissements, de l'argent, mais sa vie on ne la donne 
pas, on garde sa vie pour soi. Ce que je vous demande au nom 
de la France et au nom de l'avenir qui vous appelle, c'est de 
donner à la Cause votre vie tout entière. N'est-ce pas bien 
français, après tout? 

Nos jeunes camarades aiment mieux tout donner que de 
donner seulement quelque chose. Et vous savez que l'amplitude 
mème, la totalité du don, le rend plus facile, s'il est vrai que 
donner beaucoup et garder quelque chose pour soi, ce n'est pas 
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. . . t tout Amour et toute Vérité, 
assez et que Sl Jesus-Chn~.t ~s à Lui. parce qu'Il ne regarde 
nous nous de_vons tout ~n }ei s bonne' volonté. Paix aux. gens 
pas à l'intelligence, maiSdd, la c de la bonne volonte que 
de bonne volonté! C'est one ave 

nous sauverons la Fra;1c"e.. . nous montre le bien-fo~dé 
Regardez comme l expene,n?e s le Sillon était à peu~e 

de nos espérances. Il y a trOis. an de Bretagne. Ce n'était 
t "néreuse provmce 't connu dans vo re g"" , 't r les lèvres de quelqt~es p_re res 

qu'un~ r~meur, qt:l .pas~al s~évouement de·- certams ]~unes 
qui mmalent a celebrer lle l de l'Ecole Polytechmque, 
gens inconnus, qui dans es ~ ass~~ux noms du CHRIST et de 
se murmuraient entre eux es 

la Mè~"e du Rédempteu~. cl dans les séminaires ~t coll~ges 
Pms, quelques cam~ra esde Breta ne comme~cerent a se 

et quelques~une~ des v~~l,es ils étaieft une centame de con­
réunir, et l an~ee dermei e, travailler en mettant en com­
gressistes à peme, venus pou_r . : cette âme commune du 
mun leurs efforts, <?om~mmer a 

Sillon qui nous est Sl chere. le travail a multiplié partout 
Regardez, comme en unsaÜ, n . cette foule est venue 

cette race nouvelle du t .. o ~orateur fameux, non pour 
aujourd'hui, non pour appl~uflr ude pl1rases complexes,. mais 
se réjouir de cadences ~a:ran e~ cette explosion de vle des 
simplement, pour partlclp~~tte foule si nombl~eus~ semble 
jeunes. Regardez comme . end ce que Je dls .. ~lles 
ilttentive à mes p~roles e~nct~~~r cœurs hésitants et tlede~, 
réconfortent m~rvellleuse:n , t là encore dans cette armee 

ui se trouveraient peut-etre ça e 
j'amis et de soldats conquérants. ·des amis dans toute la 

. que vous avez Camarades, songez . . à Bordeaux, nous som~es 
France. Il y a quelques JOurs: vérités à un auditOir~ 
arrivés à faire entendre .les ;ne~~~~alistes anticléricaux qm 
composé en bon?-e ,partie ~ en de répondre que d'user 
n'ont pas trouve d autre rn,) de répliquer à nos con-
de violences pour nous empec 1er . 
tradicteurs. 
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Dans l'Est, dans le Midi, partout, des bonnes volontés 
t?utes sem?lable~ se lèvent, si bien que le mouvement du 
SILLon est a l,a fms l~ plus unitif des mouvements, un mouve­
ment h?~ogene, pmsque les âmes sont semblables qu'elles 
sont attirees par .le même idéal, et le plus varié d~ tous les 
mo~vements, pmsque cette unité permet toutes les modifi­
c~twn~ . et to~ltes les adaptations provinciales les lus 
d1_vers1fiees, smvant les tempéraments des provinces 0~ 'l 
s'etend. u l 

C'est dans ce m.ouvement que nous vous de~andons, 
camar~des,. de travmller avec nous. Si vous avez confiance 
d~,ns l avemr du pay~ et de la démocratie française, si vous 
n.etes J?as de ces ~esabusés capables seulement de jeter la 
pw~re a toute esperance, soyez des nôtres d'ou' ven c • t' 1. · . , que vous 

, 1ez . an 1c encaux, qm se sont aperçus que dans 1 
r~ves de ~ratern~té ~nive~selle, il y a sans qu'ils le sac~~~~ 
J esus-Chnst, reactw.n~~1res; conservateurs, monarchistes, 
tr?uvant dans leur fidehte meme aux gloires passées uel u 
stimulant pour préparer les gloires de l'avenir ; les u~s 1omÎn! 
les a~tres, venez avec nous. Vous sentez bien que nous vous 
o~vnrons nos bras et notre cœur. Vous sentez bien que le 
Sdlon est l~rge .r:o~r . toutes I.e~ bonnes volontés. II demande 
rule!ll.ent l unammlte des desirs et des aspirations la con-
ormlt: des rê.':es à l'idéal entrevu et la bonne' volonté 

complete et entiere. 
Mes chers camarades, j'en ai dit assez pour vous faire com-

prendre ce que nous voulons. · · 

~ais je dis que le Sillon étant une vie, on ne le comprendra 
to_ut .a fait que lorsqu'on y aura vécu. Le Sillon ne peut se 
~ecnre. savam~ent et se transcrire par une formule ni 
te?o1n1 omique, m algébrique. Il demande a être connu edsen­
Ie ement, et pratrqué. 

Il faut no~s ~hanger nous-mêmes, afin de chan er les 
autres. Nous n a~nverons à nous posséder pleinemen~, ue 
ldans la mesure ou nous serons résolus à nous dépenser p~ur 
es autres. · 
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La meilleure man.ière de faire notre salut, c'est de faire le 
salut de nos frères. La meilleure manière d'aimer Dieu, c'est 
d'aimer le prochain comme nous-mêmes. 

C'est sur cette vérité très élémentaire et si facilement 
accessible à tous les cœurs chrétiens que se fonde l'action 
du Sillon. Aspiration résolument démocratique, c.on:;tpr~hen­
sion des besoins du temps présent d'une part; chn~tiams!lle, 
catholicisme intégral, ardent désir de vivre notre. f,m, de VIVre 
quotidiennement. notre CHRIST d'autre .Part : .voila l~s ~e~~ 
conditions du Sûlon, les éléments qm constituent 1 actiVIte 
de nos camarades. 

Cet idéal est bien beau et nous ne nous y sommes pas 
toujours peut-être suffisamm~nt c?~formés daJ?.S notr~ vie 
privée. Ernportons la résolutiOn d etre de meilleurs sillon­
nistes. Emportons la résolution de nous donner plus 
èomplètement encore, et alors nous n'aurons pas perdu notre 
temps. 

Dans les réunions du Sillon, la conférence même n'est pas 
le principal. C'est après seulement que commence la vraie 
conférence. 

Lacordaire a dit : << Souvent une âme seule est un 
immense auditoire. >> Et il avait bien raison. Mais que 
d'immenses auditoires si chacune de vos âmes en constitue 
un à elle seule, . et qu~ de conférences vont avoir lieu dans 
un instant dans l'intimité de chacun de vous ! Alors ce ne 
sera plus une bouche humaine qui 12arlera, ce sera _Die~ qui 
vous sollicitera de travailler pour Lm. Ce sera Cel~1 q~r est 
tout puissant et qui pourrait se passer de nous, mars qu~ ':eut 
que notre liberté humaine collabore à son œuvre drvme, 
parce qu'Il ne veut pas sauver les hommes ~t le~ peuples 
malgré eux. Les anticléricaux .ont tort, quand Ils d~~ent .que 
notre doctrine est une doctrme de paresse et d mactwn, 
parce que l'omnipotence de Dieu dispe~se de l'effort. Nous 
devons donc être les collaborateurs de Dreu. 

J'ai confiance dans les résultats de cette conférence entre 
votre âme et Dieu, et dans le succès de cette réunion. Et je 
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suis c~rtain que si vous le voulez, vous pouvez sauver la atrie 
Et pmsque vous le voulez, vous sauverez la t . (p . . 
salve d'applaudissements. Cris : Vive le s·Û p~ rVl~. TMrlple 
SANGNIER l) l on · we ARC 

Quand ont cessé les applaud' 
dent se lève, et d'une voix nètt~ss~r::~;~~det 1;-.1 accladmations, le Prési­
dans l'assemblée. ' ·. e s 1 Y a es contradicteurs 

On attend quelques instants Per 0 , 
pourtant, perdus dans la foule toi .s I_J~e ne . s avance. On a vu 
donc se font-ils si petits '1 « 1 ~rr{a~santiClenc~ux de marque. Pourquoi 
devant cette foule d'exaltés, disait l'u~nd ne s aven,turerai~ à. contredire 
ses os entiers. - cc On ne se rod . eux,_ .on n en sortrrmt pas avec . 
pensait un autre. _ << Ça nep serf1i P_~s api es un o_rateur comme <;a)), 
réflexions et autres semblables rec ~:fr )), assurait un troisième. Ces 
typiques. Ces beaux parleurs s~nt i~:~l~es par nos camarades, sont 
clubs et leurs journaux. Dès qu'on le . ffnts l'et br_avaches dans leurs 
a~·guments en pleine lumière, de dé:e~d re l occaswfin de ~ettre leurs 
m~uses à !:adresse du catholicisme il dre. eurs at rmatwns calom­
poiSS0ns. ' s evwnnent muets comme des 

Nous savons bien que les c nf· . . . 
sent guère les gens (1}. Mais. ~i d~~~~es ~ontra~ICtûlres ne. convertisc 
l~ur a reproché de cacher leu~ doctrin !Jiovoque les catholiques_? Qui 
Sion publique, d'avoir prur? Ceux là ~'- e ne _pasf affronte~ la discus-emes qm re usentmamtenant de 

(1) ~ous ne voulons pas nier cependant l'utilité • 
nous defendrons-nous du reproche d'us . l" de ces conferences. Encore moins 
tolérance. Voici, d'ailleurs, sur ces deu:r: t eg~rd de ;ws. adver~aires d'une trop large 

nOn vous a parfois reproche' M - . p ln s .. a pensee dun Eveque : 
, ' essreurs (mars ce n'e t · . 
a re ,reproche) l'ampleur de votre tolérance vis à . d s ~as mOl_qur voudrais souscrire 
ou d hommes qui ne marchent pas sous votre ~I:n e .doctn.nes. qm ne son.t pas les vôtres 
que vo_tre .tolérance n'est pas seulement charité . niere. J estime av~c vous, Messieurs, 
contraires toute liberté de se produire dans vo . el~e est sagess~. Laissez aux doctrines 
passage ce qui est bon . ce •era un . s pacifiques tournois. Vous y cueillerez au 
alerte et sa:iis •éplique ~e qu'il y aur g:.m ; ;ous y frapperez au vol,. par une réfutation 
ne les traitez jamais ~n ennemis . n'~ri errone : ce sera. un au~re gain. Quant aux hommes, 
contradicteur• et songez quelque'f . gez pas en systeme le doute sur la sincérité de vos 

· . ' .., u1s que pour être a · co~victwn et leur hostilité trouvent peut-être 1 . ss~ses. sur _des bases ruineuses, leur 
catwn) dans le spectacle d'abus tro vér't bi eur explicatiOn (Je ne do" pas leur justifi­
trop réel.les sur, lesquelles nous ,P I a esl. dans la constatation d'injustices sociales 

navons pas e d o't d f 
avons le d~voir de chercher le remède M F r I . e ermer les yeux, et dont nous 
d'Epinal du Sillon, 23 mai 1904. "· gr OUOAULT, Allocution prononcée au Congrès 

Voir aussil'Almanach du S'Il d 1905 . ~ on e 'p. 80: A quoi serrent les réunions publiques. 
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les contredire. Où donc est la bonne foi de ces ad vers aires ? où sont 
leurs convictions ? où, leur courage ? 

Nous comprenons que tous ne puissent pas répondre à MARC SANGNIER. 
Mais alors, qu'on avoue que les catholiques ne sont pas tous des 
imbéciles et que le catholicisme est défendable. · 

Quant à la violence, nos adversaires savent bien que si parfois nos 
camarades du Sillon en ont été les victimes, jamais, pour leur part, ils 
n'en ont usé. Ils mettent leur point d'honneur à écouter un adversaire 
sérieux, et à ne triompher de lui que par la force de la vérité ... 

Toutes ces choses se chuchotaient dans l'auditoire, quand une voix 
s'éleva soudain : « Nous sommes heureux de constater que l'orateur n'a" 
point d'adversaires. Il n'a devant lui que quatre mille admirateurs. )) 

MARC eût préfèré dix contradicteurs ... Il ne peut s'empêcher de 
::;olliciter lui-même la contradiction. 

Je suis touché et étonné tout à la fois de cette unani­
mité ; et je dois vous avouer que j'ai bien peur qu'il ne 
se cache parmi toute cette foule, quelques esprits encore 
inquiets et catholiques de cœur, non encore ramenés à la 
grande unité morale du Sillon. Aussi je ·vous demande 
comme une grâce et comme un service personnel, qui que 
vous soyez, de droite ou de gauche, catholique monarchiste, 
ou anticlérical sectaire, de venir loyalement poser vos ques­
tions et vos objections sur ce que vous nous reprochez, ou sur 
ce que vous voudrez. Nous sommes ici dans l'intimité. (Rires). 
Que voulez-vous, on ne mesure pas l'intimité d'une réunion 
au petit nombre. Car il y a dès réunions de deux personnes, 
qui ne sont pas du tout intimes. (Rires). Il y a, au contraire 
des réunions de 3000 personnes qui le sont beaucoup. 

Quoi qu'il en soit, je supplierai les camarades hésitants et 
non tout à fait gagnés, d'avoir le courage de venir très 
aimablement nous poser leurs objections, qui peuvent être 
répétéés un peu partout. 

Même silence que plus haut. On attend des contradicteurs qui ne 
se présentent pas. L'assemblée, très calme, semble les appeler, les 
inviter à se montrer. C'est en vain. MARC insiste une dernière fois : 

C'est un exemple que certains milieux anticléricaux 
feraient bien d'imiter. Je crois que si quelques catholiques 
voulaient prendre la parole au milieu de 3000 anarchistes 
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ou socialistes, ils ne seraient pas accueillis avec la courtoisie 
que nous sommes sûrs d'assurer à nos contradicteurs. Mais c'est 
une joie, n'est-il pas vrai, que d'entendre des objections et c'est 
une joie que d'y répondre avec cette courtoisie et cette 
charité que les chrétiens ont le devoir de témoigner en toute 
occasion? Si donc, vous avez quelques questions à poser, -
non pas même des objections, - des éclaircissements à 
demander, nous vous prions de ne pas les·. garder pour 
vous et de nous faire l'amitié de nous les- communiquer. 

Ce dernier appel si pressant, si affectueux, reste sans écho. 
Le Président commence la lecture de l'ordre du jour suivant : 

3000 personnes ... De tous côtés, on crie : 4000, 4000. Le Président reprend 

4000 personnes réunies à l'usine Meunier~ à Saint-Brieuc~ 
après avoir entendu exposer les raisons d'espérer des jeunes 
catholiques démocrates du Sillon, affirment leur confiance en 
ses doctrines et ses méthodes pour réaliser la vraie démocratie .. · 

L'ordre du jour, mis aux voix, est voté à l'unanimité. A la contre..: 
épreuve,. aucune main ne se lève 

Le président déclare la séance levée. 

Après la Conférence. 

· La foule s'écoule lentement pendant que nos camarades entonnent 
la Marseillaise et font à MARC une ovation prolongée. 

On a beaucoup reproché aux Sillonnistes d'avoir chanté la Mar­
seillaise. Et cela se comprend. Ce chant évoque en certaines âmes de 
douloureux souvenirs sur cette terre de Bretagne ... Ges souvenirs et ces 
douleurs, nous le savons, sont infiniment respectables et nul plus que 
nous ne les respecte, rious l'affirmons. Mais, vraiment, ce chant n'est-il 
pas dévenu, depuis de longues années, le chant national? Et le chanter, 
qu'est-ce faire autre chose, aujourd'hui, qu'affirmer son adhésion, non 
certes à la tyrannie jacobine sous laquelle gémit la France, m:ais à la 
forme républicaine d'un gouvernement qui serait larg·ement tolérant 
pour toutes les libertés ? Cela est si vrai que tous les oppresseurs de 
conscience, tous les jacobins, tous les sectaires, l'ont répudié pour 
l'Internationale et le Ça ira. 

La Marseillaise est désormais, à leurs yeux, un chant réactionnaire. 
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Il reste, à nos yeu~, et tout simplement, le chant qui revendique nos 

libertés les plus cheres. ·n tant nos camarades se forment en un 
A peine da~s la rue,e~ un 1 s. ' s'il en fût. Il est conduit par 

immense monome, monofm~ paCifiqu~ V'là le Sillon V'là le Sillon 
M On y chante le re ram .connu . « . : 

A_Ra. hant de la Jeune Garde, la Marseûlatse. 
qut passe ... », le c . d ant le Patronage Saint-Joseph, boulevard 

Et ainsi l'on arnve ev b t d · cr tique 
Charner. C'est lad· quef dotit anveoid~~~.rèl~~ %~~~fon a~q~I~Rae~t le a monÔme Nos camara es on u 
se disloque. 

VERS LA SALLE DU BANQUET. 



Le Banquet Démocratique 

L'intérêt d'un banquet .. 

Un Congrès, surtout un Congrès du Sillon, ne se conçoit pas sans 
un banquet ; et si le Congrès est démocratique, il est de toute conve­
nance que le banquet le ::;oit aussi. Donc, ce soir là, nous devions 
avoir un banquet démocratique. . 

Mais enfin, ils sont enragés, ces Sillonnistes, avec leur démocratie ! 
Un banquet est un banquet. Qu'est-ce que la démocratie vient faire 
là-dedans? 

Dame ! qui sait ? Il y a des banquets, très chers, où règne, en 
maître, dans toute sa raideur, le Protocole. Dans un banquet démo­
cratique, très bon marché -.le nôtre fut à deux francs - le Protocole 
est réduit au minimum. On apprécie par dessus tout de se trouver les 
uns à côté des autres, pour se causer d'autre chose que de la pluie et du 
beau temps, pour apprendre à se mieux connaître ec à se mieux aimer, 
pour échanger des idées point banales sur les exigences d'une démo­
cratie bien comprise, les efforts qu'elle exige, le temps qu'elle mettra 
à se réaliser, les espérances et les craintes que font naître les entre­
prises contraires, vouées à l'impuissance. 

Mais pourquoi prêcher à ,des convertis. ou à. des endurcis ? Disons, 
pour tout dire en un mot, que nos catnarades goûtent fort ces réunions 
intimes, surtout à cause des toasts impatiemment attendus, qui sont le 
meilleur du Menu. · 

Ce soir là donc, au nombre de 717 exactement, ils envahirent la salle 
du Patronage Saint-Joseph, g.racieusement mise à leur disposition par 
Monseigneur l'Evêque de Saint-Brieuc. Ils eussent été plus nombreux 
engore si la place l'eût permis et si les fourneaux de Mme Le Goff s'y 
fussent prêtés. Mais il y a des limites à tout, même à la capacité des 
fourneaux et au nombre des servants. Saint· Brieuc n'avait jamais vu 
pareille affluence à un banquet. 

Dans la salle du haut, la salle des fêtes, sur la scèlle, se tiennent, 
pressés les uns sur les autres, les invités, autour de MARC. Au fond de 
la scène, un grand Christ blanc se détache, avec, des deux côtés, de 
petites gerbes d'.épis _noués par un ruban rouge. Sur le devant de la 

MICHEL EVEN 

Président du -Sillon de Bretagne. 
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scène, deux bouquets de bruyères et d'ajoncs, offerts par les cama­
rades de Pleyben l'un à Mgr Fallières, l'autre au Président du Sillon ; 
en lettres d'or se détachent sur le flot qui les enserre ces. mots : «Il faut 
aller au vrai avec toute son àme. » - « Red è trezek ar wirionez 
kerzet gant an ine a-beZ.)J (1) 

Le reste de la salle est magnifiquement orné de faisceaux de 
drapeaux tricolores et de banderolle·s où des mains délicates ont tracé 
les devises aimées du Sillon. 

A L'ENTRÉE DU PATRONAGE. 

Cette salle pouvait contenir à peine la moitié des convives. L'autre 
moitié fut invitée à trouver place dan~ la salle du bas et même sous le· 
hangar où l'on avait, en hàte, dressé·des tables rustiques, tout à côté 
des fourneaux de Mme Le Goff. Le protocole n'ayant pas fixé à l'avance 
les places de chacun, il fallut faire appel à l'esprit d'abnégation de nos 
camarades pour les décider à ne pas jouir tous du plaisir de dîner dans 
la salle où dînait MARC. L'appel fut entendu. Quelques-uns même de 
nos camarades profitèrent avec empressement de cette occasion de 
faire passer leur (< intérH particulièr JJ après «: l'intérêt général )) du 
bon ordre. Qu'ils reçoivent ici nos compliments. 

(1) L'un de ces flots servit à nouer un bouquet d'épis que nos <·amarades de St-ïlrieuc 
.déposèrent quelques jours plus tard, sur l'humble croix de bois qui marquait au 
4limetière l'endroit où repose M. le Chanoine Duchêne. 

5. 
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Les Toasts. 

Le service, parfaitement organisé se fait ra ·a 
est servi à point grâce au savoir f .' d PI. ement : le banquet 
Mme Le Goff, qu~ tous s'accor·dent- ~Ifr~l. _ets servants et à l'habileté de 

· 1\,r · · · 1 a e ICI er m.ms VOICI e moment le pl · t. . · 
des toasts. Un premier essaim u~e l~:res~ant de la soirée, ,le moment 
autres, désertent en Mite leurs tabl ma:ad_es, plu. s ,Presses que les 
salle haute au moment où E es e VIennent s abattre dans la 
menee la série des toasts par ~n~antfel Hu.etMde Saint-Brieuc, corn­
saint Marc. On y a songé. On souha·~ ressf~ta ." ARC; 9'est demain la 

1 e sa e e au President du Sillon. 

MoN CHER MARc, 

En outre du bonheur que nou . 
entièrement réus~i et couronné d'un réelavons. el. de von ce Congrès 
~e soir d'éprouver une autre joie pl .s~?ces, ~ nons est _encore donné 
mtense. En effet, c'est demain q~e ~s cé~. bme,l Il e~t vrai, mais aussi 
sommes heureux de pouvoir t' ff .· . e re a samt Marc, et nous 
fraternels à l'occasion de cet a~~hre~os_ :œ:px _les plus chers et les plus 
do!lt tu nous as aujourd'hui plus pro/a1J~· u~s~e ce~ an;wur de la Cause 
pomt_ nos âmes qu'elles débordent ~~uteme~ .rfJpregnes, remplir à ce 
travmllent avec nous et qui n'ont p na ur1e ement vers ceux qui 
notre foi et nos espérances. as enc.ore e bonheur de partager 

Nous savons que tu aimes n · 1 · 
plus petit, le plus humble le lu~~ma ~ment chacun d'entre nous, le 
douce pour nous demain ' ue pde t g~ore.; ce sera don~ ,une joie bien 
nous donnes chaque J'our e~ affect· e rendre un peu en pneres ce que tu 

J' ' 1 t d' . IOn. ai vou u e Ire tout simplement que t' . . 
toi qui incarnes davantaae l'idéal nous aimwns parce que c'est 
essayons de réaliser. "' que nous avons entrevu et que nous 

Je me suis fait l'interprète d t t 
cette tèmèritè que tu as fait naîtr: d~~:J.•: ndo~ caS~lalrad~s exc~s.e~ont 
avec tout son cœur. » me un 1 onmste qm t a1me 

Ces paroles dites Emmanuel Hu t , · 
tueusement, un supe~be bou uet de e remet a MARc, qui l'embrasse affec-
applaudissements et des acclimations b~~lèr: , e~ de fleurs de Bretagne. Des· 
cœur lJ:UX vœux que le plus jeune d'entr~ en a. ARdc que tous s'unissent de 

Pms la série des toasts co · eux vwnt e formuler. 
Michel EvEN. mmence. La parole est donnée à notre camarade 

Michel EvEN. -Mes chers cama . d l 
de chos.es à vous dire aujourd'hui r_a_es,,votus e save~, j'aurais be!tucoup 
bon~eur qui me console de touteé les ete·~ lour mm un grand JOUr de 
que Je me suis donnée P. our développer l~s S~~~es edt de toute la peine 

· on ans notre Bretagne. 
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Mais hélas ! j'ai surtout un devoir pénible à remplir. Je dois saluer 
ici la mémoire de quelqu'un que je cherche en vain parmi nous et qui 
m'était cher et qui ne doit pas l'être moins aux camarades du Sillon 
de Bretagne. J'ai nommé Monsieur le Chanoine Duchêne, curé de la 
Cathédrale de Saint-Brieuil. (Applaudissements). Lorsqu'il y a quelques 
mois, pour la première fois, je partais pour les Côtes-du-Nord, très hési­
tant, màis voulant à tout prix faire quelque chose pour notre cher 
Sillon, je vins frapper à la porte de cette maison hospitalière qu'est la 
Cure de la Cathédrale, je trouvai M. le Chanoine Duchêne dans sa 
chambre et les premiers mots qu'il me dit furent ceux-ci : « Voilà dix 
ans que je vous attends JJ. (Vifs applaudissements). Et quand je revins 
de mon voyage, reçu définitivement comme enfant de la maison, 
Monsieur le Chanoine Duchêne me dit ces paroles qui resteront profon­
dément gravées dans mon cœur : 

« Je suis un véritable camarade du Sillon et je désire que vous me 
considériez comme tel. Ma maison sera la vôtre et ma table sera la 
vôtre. JJ 

Mes chers Camarades, il avait le grand désir de prononcer une 
allocution à la messe du Congrès ; il nous aurait dit particulièrement 
combien il était heureux de voir le Sillon se développer si promptement 
en Bretagne. Dieu ne lui a pas donné cette suprême consolation. Que 
son nom soit béni! Il y a deux mois, terrassé par une cruelle maladie, 
celui que nous pleurons' me dit: « Je ne pourrai pas être à votre grand 
Congrès. Je voudrais cependant demander à Dieu une dernière grâce, 
car je sens qtte c'est la fin. Je veux voir MARC cc votPe M{WC JJ. Et la 
semaine dernière c'était la fin . . Il se' sentait partir et il disait : cc Que 
la sainte volonté de Dieu soit faite. J'offre tout pour le Sillon. Mais je 
voudrais voir MARC JL Dieu ne l'a pas permis et jeudi dernier il rendait son 
âme au Seigneur Jésus ; il prononça comme dans un dernier rêve les 
paroles dont vous devez toujours vous souvenir et qui sont comme une 
prière. Il n'était déjà plus de la terre. Et voici, mes chers Camarades, ce 
qu'il disait encore,: cc ..•• Le Congrès, les jeunes gens, le Sillon, l'Evan­
gile, les fils de Zébédée >>. Et nous croyons qu'il pensait à l'allocution 
qu'il aurait voulu vous prononcer. A l'exemple du Maître, auquel il 
avait consacré t9ute sa vie, il nous a aimés jusqu'au dernier moment. Je 
désire que vous ayez toujours son souvenir dans votre cœur et que 
quelques-uns d'entre nous aient sa devise : cc Il faut s'user jusqu'au bout 
pour le service du bon Dieu, et puis partir bien vite ». (Longs applau-
dissements). . ·· 

A ce n1oment, d'autres camarades qui se trouvaient dans la salle du bas et 
sous le hangar envahissent la salle du haut. On n'a pas pris le temps de boire 
le cl)ampagne. On n'en a cure. Ce qu'on veut, c'est entendre les toasts, c'est 
voir MARC. On se.masse sur les bancs, entre les tables. On envahit la scène où 
se trouvent les invités. Le plancher pourra-t-il porter cette masse humaine? 
M. Desgrées du Loû a vu le danger, et ... sérieusement il s'adresse à l'assistance. 
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M. DESGRÉES DU Lou. - J'ai une communication extrèmement 
grave à vous faire. Vous ètes invités à ne pas frapper du pied et à 
garder l'immobilité la plus complète, parce que ce plancher ne peut pas 
supporter indéfiniment une charge telle que la vôtre ... bien qu'on ait 
dit que l'esprit ne pèse pas. (On 1'it). 

La parole a été donnée, il y a un instant, à M. le Curé de Guingamp. 
Je vous prie de vouloir faire le silence le plus complet. 

M. le chanoine LE GoFF, curé de Guingamp. - Je suis heureux de 
l'occasion qui m'est offerte d'exprimer mon admiration pour le Sillon 
et pour MARC SANGNIER, dont j'ai fait aujourd'hui la connaissance. De 
réputation, je le connais depuis longtemps, et depuis longtemps aussi 
je partage ses sentiments et ses convictions. C'est une âme d'apôtre qui 
a reçu en don des qualités éminentes et qui s'en sert pour exposer la 
vérité qu'il connaît et aime, et pour faire le bien à tous sans exception, 
à ses amis et à ses ennemis, à ses adversaires comme à ceux qui lui 
sont dévoués. Il est tout disposé à se faire le martyr de la Cause qu'il 
prèche. (Bravos). 

Il n'est pas de ces hommes qui disent qu'il y a trop à faire. Il y a 
beaucoup à faire, sans doute, mais il se rappelle qu'à chaque jour suffit 
sa peine et que nous ne sommes pas tenus de vaincre, mais seulement 
de combattre. 

Il nous a enthousiasmés, il nous a fait du bien. Plusieurs de ceux 
qui sont venus l'écouter lui disaient cette parole d'un malheureux de 
l'Evangile à Notre Seigneur : « Ne m'abandonnez pas, je veux aller 
avec vous ». Certes, tous nous le suivrons dans son activité, dans l'imi­
tation de son zèle et de son dévouement. Mais il me semble que comme 
Notre Seigneur, MARC leur répond : «Vous ne me suivrez pas. Que 
chacun de vous se souvienne de ce qu'il a vu, de ce qu'il a entendu, afin 
que l'on puisse dire : Tous ceux qui auront eu l'écho de ce congrès 
seront dans l'admiration>>. Nous autres, non seulement n.ous admirons, 
mais nous sommes dans la plus profonde reconnaissance. 
· Merci à MARC! Vive MARC SANGNIER l Vive Pie X qui aime le Sillon! 
Vive le Sillon à jamais ! (Vifs applnudissements). 

· M. DESGRÉEs DU Lou. - La parole est à M. le chanoine Ollivier, 
Supérieur du Petit Séminaire de Plouguernével, recteur éle l'Université 
de Cornouailles. 

M. le chanoine OLLIVIER. - Cher,s amis, je ne m'attendais pas à 
prendre la parole ce soir, mais invité par MARC SANGNIER, je ne puis 
pas le lui refu,.er. Lui refuser quelque chose, ce serait, je crois, non 
seulement une inconvenance, mais une injustice. (Bravos). 

Ce soir, je suis, je crois, le seul ici présent, des supérieurs d~ 
collèges visités par notre cher camarade Michel EvEN. Je crois pouvoir 
exprimer ainsi, avec ma pensée, celle de mes confrères; en disant que 
depuis que les Cercles d'études du Sillon sont constitués dans nos 
maisons, nous avons constaté chez nos élèves un changement considé-
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dans leurs actes et il n'y a . bl· dans l'esprit. Il y a plus de conscience 
plusehesoin de punitions. . 't nuire aux vocations sacer~o-

Quelqu'un a di! ~ue letStûl1n· Pf~;~Inexacte et je tiens à m'inscnre 
tales. Cette proposition es ou a 
en faux contre elle. ï. et aimer Notre-Seigneur, tout 

Tout ce qui fait d~vantage c~nn:~~~ta ·e la vie du jeune homme à 
ce qui est de nature ~ conformer d peutgéloigner en aucune façon de 
l'esprit et à la volonte du CHRIST, ne 
la vocation sac~rdotale. (Brav.o~~ssi de ceux qui n'iront pas au Gr~n?-

Nous avons a nous oc_cuper , l' de mes voisins: « Quelle diffe-séminaire. Je disais à l'mstant a un . unes gens auJ· ourd'hui et celle 
l ''d t' nqu'on donne aux Je · 't' ''tai·ent renee entre e uca IO b d collège t >> Les necessi es n e 

que nous avons reçue sur les an cs ~ ii1 On e~t dire que nous som.m~s 
pas les mèmes, les te~ps son~lch~gle. Curf de Guingamp nous. disait. 
acculés à une guerre mex?ra e. p'eut être pas la victoire, Dieu ne 

d ·t . << Nous n aurons -
tout e su1 e · . t Dieu fera le reste >>. 
l'exige pas. Nous batml~erons e , des belles paroles qu'il a 

Je· remercierai auss,I MAR~l S~N1r:rEaR le plus grand bien dans le 
prononcées. De sa conference I resu 

· pays. . , t dre un laïque, qu'entendre un 
C'est une chose cei·tame, qu_en en ·ler ·e ne dis pas comme _un 

ancien élève de l'école polytechmq~e l:r prêt~es est une prèdicat;on 
. prètre mais mieux que la plupard't .e << C'est s~n métier. Il est p_retre 

vivante. Quand. nous parlons, ?nu~ homme, devant qui s'o~vralt la 
pour cela >J. Mms qu~~d on volt me ui n'avait point besom. de se 
plus magnifique carnere~ un ,.fo~ait laqfortune et le talent, se depenser 
préoccuper de l'avenir, pmsquti a . a· cation et une prédication bien plus 
comme un apôtre, c'est une au~~ p~e i~e mes chers camarades, que ~a 
éloquente que l~ nôtr~. Je ~ rm g re~iers saints, ressemblait de tres 
paroles des pre~lers apo_tres,. e t~~n1 venus de Grande-Breragne et ~ont 
près à cela. Om, les S~~xt.s qu Ptaient des Sillonnistes. Ils ont seme, 1~ 
descendus sur la terre . ~moX Bretagne. Pendant longtemp_s elle ses 
bonne semence dan~ la ter~e . e e tem s en temps l'ennemi est _venu 
développée au soleil de Die~ .. :q lVI ~ alors Dieu suscita des Srll?n­
durant la nuit y semer laJ_IZ~llJei e ~obletz puis le père Maunorr ; 
nistes .. Ce. ~ut ~'abo~~ t I~:Rc ~SANGNIER,' Michel EvEN. (Tonnerre aujourd'hm Ils s appe en . 
d'applaudissement~). . . l est au camarade V. Robic, de 

M. D~<:sGRÉES DU Lou. - La paro e 

Lorient. 1 , . n d'aussi vexant que d'assister à un btadquÎt 
V. RoBrc. - ln y a ne me Desarées du Loû profiten e a 

du Sillon, où ~es camarades ~~:Uer la p:role quand on n'en veut pas, 
moindre occasiOn pour vous and on la veut. (Rires). 
alors qu'ils ne vous la d~r;neLn t pa~r~fes décisives ont étè dites aujour­

Nous a v ons assez parle. es P 
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d'hui. Je veux seulement porter un toast a ceux qui suivent de loin ce 
que nous faisons ici, aux absents qui pensent a nous. Tout le Sillon de 
Bretagne n'est pas rassemblé autour de nous. Il y a la-bas des cama­
rades qui n'ont pas pu venir et qui viv~nt de. notre vie. Ils travaillent 
a creuser leur Sillon et n'ont pas trouvé les t1eurs que nous avons 
trouvées a Saint-Brie]lc. Ces camarades nous attendent pour savoir ce 
que nous avons vu et ce. que nous avons entendu. Je vous demande de 
porter un toast fraternel aux absents. (Applaudissements). 

M. DESGRf:Es DU Loü. - La parole est au camarade E. Gaignoux, de Saint-Brieuc. · . · 

GAIGNoux. """"""": Si quelqu'un a été pincé par un toast, c'estbien moi, 
ce soir. Mais le Sillon est si riche et si fécond qu'il me vient tout de 
suite une petite idée.' Je vais boire a la charrue du Sillon, a cette 
charrue que nous vou~o,ns faire p~nétrer dans le sol de Bretagne pour 
transformer ses landes en .un champ fertile. Il paraît que notre sol est 
granitique et rocailleux. Il ne serait pas difficile de s'en convaincre 
en voyant les lourdes pierres antidémocratiques et antisociales que 
notre pauvre charrue est obligée de soulever parfois. Mais, par bonheur, 
elle a à sa tête un agriculteur qui a fait·ses preuves. Je veux parler de 
~o~re Seignèur Jésus-Christ lui-même. Aidé ainsi par la puissance 
diVme, nous allons dans notre champ pour y creuser notre sillon et 
nous y semons des giains d'amour. . . . 

Les sceptiques et les indifférents s'étonnent et se raillent de ce labeur 
qu'ils jugentvain et int<tile. Mais leur surprise grandira encore quand, 
dans quelques années, les épis aux grains lourds et dorés couvriront la 
plaine que nous aurons fécondée de 'nos sueurs. Quand nous serons las, 
nous tomberons. Mais ce sera au fond du sillon que nous aurons creusé. 
(Applaudissements répétés). · , . 

M. DESGRÉES DU Lou .. - La parole est . au camarade Guidon, de Guingamp. · . , 

Le camarade GuiDoN. - Camarades. si nos· cœurs ce soir exultent 
d'allégresse, en voyant qutJ1 triomphe pour la . .Oàuse a été ce Congrès,. 
nous ne devons pas oubl.ier qu'il n'est que le I:ést;~Hat..et le couronnement 
des efforts qui l'ont préparé. Je boirai donc avx congrès locaux. 

Loin de moi la pensée de les comparer à la gTandiose manifestation 
d'aujourd'hui, mais nous ne devons pas oublter qu'Us sont souvent les 
seuls possibles, et qu'ils sont .toujours fructueux . .Je, voudrais les voir 
se développer de plus en plm~ en Bretagne. Nous n.'avons pas toujours 
un << Marc )J à notre disposition, tandis que nous pouvons toujours 
réunir quelques groupes voisins, pour travailler en commun, échanger 
nos vues et développer en nous l'esprit du Sillon. Demièrement un 
congrès local s'est tenu .à Guingamp. Les résultats ont déjà surpassé 
l'attente des plus optimistes. Des cm cles npmbreux se sont fondés a la 

. cau: pagne autour de nous et tous tendent· de pli:(s en .plus à posséder 
entièrement notre e·sprit. Bien plus, notre action ~·a. pa!l $té limitée par 
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, d'une province. il paraît même les cadres étroits. d'un departei?en:e 0~n nou~ annonce la fondation P!O-
qu'elle a traverse le~ .medrs, ~UDisqkar œuvre d'un congressiste de Gum­chaine d'un cercle d etu ~s a a . ' 
gamp. (Rires et applaudtssem~nts). ole est au camàrade Rouyer, de 

M. DEsGRÉES DU Lou· - a par 

Brest. . Pour uoi me donne-t-on la par?le_? J~ 
Le camarade ~01!YER .. -t Il fa~t que je porte un toast, mms a qm ne suis qu'un petit slllonms e. . 

le porteraicje ? ·res camarades de Bretagne prennent 
Je souhaite de tout cœ~r qu~, ·t . eux que je lève mon verre. Car, 

contact avec ~eurs advers:J.lres. da~~ ~os Cercles d'études, il _nous faut 
camarades, Sl nous travai on~ des camarades adversaires qm, que~que­
aussi penser aux autr.es. _Il y bli ues et contradictoires, nous rb.sent 
fois, en sortant des reu_m~nsEpb. q mon vieux, nous serons des votres en nous pressant la mam . « h Ien, 

bientôt ll. . · . 1 d s. osses (hilarité) et des costeaux. 
, Je vois que dans le_ Sillon I Y. ade~ famarades qui sont_ bien trapP_us, 
J'ai entendu notre amiMARC, :Jtms sommes tous de petits ouverners 
tandis que nous autres t Bresfllend~~s le coin. Nous fais~ns. ce que no~s 
du port, comme on me e so~ous devons eommencer tres Jeunes,_ parce 
pouvons. Nous croyor:s q~e . , "t Mais nous comptons auss1 dans 
qu'on ne commence JamaiS asseJ to .. déjà n'ont plus de cresson sur 
nos Cel'cles d'études,_ des ca~~~·ad!\~Y: daus les réunions intimes, ~es 
le caillou. C'est vra;mednt c ~"t Quelquefois. les petits damentle pwn 
vieux gosses-là aupres es pe l s. . . . , . 

aux gros. . d e les fruits de ce Congrès, _gm a ete tres bat, se 
Je souhmte one qu oient pas oublies. 

fassent sentir et gue les. a~~n~s J~~ sva être roulant. On v~en_dra nous 
Quand on arnvera a l:d• . de ·a toutes sortes de details. Nous chercher à la gare et on no~" .ei?an r 

dirons : c'était épatant. (Htlante):- . non non). 
C'est peut-être un. peu long. (~1 ts . tits Brestois. C'est un encourage­
Vous ête~ to.us tres clnteJi~s à et~E: rompre, sans cesser de fumer sa 

ment. Je vois la-bas app au la Jeune Garde. 
pipe le camarade sergent de des On en voudrait pourtant, 

À Brest, il n'y a guère d~. jeune~ ~~;air ~n peu giron, mais Sl,lrtout 
non pas seulement pour le berest qulus notre aff\lction et notre devoue­
afin de pouvoir prouver de 1ylu~ ~~ P sublime pour--que je puisse trouver 
ment à cette Cause trop be e e .. ro~ . . . . 
le mot juste pour la caractenser. ·s et surtout les Batignolals qm 

Je remercie les ~amarades d~ l!a~IeÙts Brestois. (Acclamations, Un 
aiment tant les p~tJts .Bret~ns e r du camarade Rouy er). . . . . .· 
triple ban est execute en} honLneu ·ole est au camarade Chancerelle; lVI. DEsGRÉES DU Lou. - a par . . . . 
de Nantes. 
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Le camarade CHANCERELLE. - Je ne m'attendais pas à prendre la 
parole ce soir, et parmi ceux qui ont parlé et ceux qui parleront, 
je ne trouve vraiment pas de place pour un petit jeune garde de 
Bretagne, dont toute l'éloquence consiste dans le silence qu'il s'impose 
et qu'il impose aux autres. 

Mai:-r puisqu'on m'a donné la parole. je porte un toast au Congrès 
de Saint-Bdeuc. Notre Congrès a été comme la continuation, la trans­
cription vivante des fêtes litlugiques de la semaine sainte que vous 
venez de passer. Le Sillon, c'est la restauration du CHRIST en France 
dans les cœurs, dans les intelligences, dans les individus et dans la 
société. (Applaudissements). . . 

Eh bien, camarades, il me semble qu'à l'heure actuelle le CHRIST 
se réveille dans beaucoup d'âmes en Bretagne, et ce ne sera pas la 
pierre que les égoïstes ont mise devant son tombeau, qui empêchera 
le CHRIST de surgir en Bretagne et en France. 

Camarades, vous voyez ce CHRIST qui est là dominant notre salle.; 
c'est toute la Bretagne qui est derrière. (Bravosprolongés). 

M. DESGRÉES DU Lou. - La parole est à l'abbé GOASDOUÉ, de 
Guingamp, pour porter un toast dans la vieille lang·ue de nos pères.' 
(Applaudissements). . 

L'abbé GoASDOUÉ, conseiller du Cercle Charles de Blois à Guingamp. 
- « Mignoned, boudet aman aleiz, deut â peb lec'h, evit toman o 
calono, ha kerner nerz da c'hadan ar vad en ho Breiz-Izel; n'ankoaet ket 
penoz en ho douaro meignec eo stard awejo tremen an alar. Mes Breiz 
hag a deus pelso roet d'ar Franz he gwellan ma;rtoloded hag he gwellan 
zoud.arded a rei ive d'ar Sillon he gwellan zoudarded. Rag en ho 
g:wazio, .Breiziz,. a zo c'hoas go ad kristen. 

·· Ra vewo Brerz! Ra vewo Franz (1)! 
, l\:L DESGRÉES DU Lou. - La parole est au camarade Frogé, de 
Jf..ennes. . 

Le camarade FROGÉ, du Sillon Rennais .. - Mes chers camarades,, 
moi non plus je ne savais pas que j'allais prendre la parole. 

On a dit tout à l'heure que l'on souhaitait voir les camarades de 
Bretagne preudre contact avec leurs adversaires. Je voudrais insister 
sur ce point qui me paraît important, parce qu'il se présente partout. 
Mais pour prendre contact fructueusement avec nos adversaires, 
il nous faut avoir quelque chose en nous. Si nous VQtilqiis rendre le 
CHRIST _à la France, comme disait Chancerelle,.le faire.vivre autour de. 

. (1) Ca:marades, vem\s ici en si grand nombre de partout,· pour réchauffer vos cam~:S 
et pour acquérir la force de semer le bien en Bretagne, :rappel1lz-vous qu'il est· parfois 
d.ur de faire, pénétrer le soc dans nos terres rocailleuses. Mais la Bretagne qui a fourni 
à la France ses meilleurs marins et ses meilleurs soldats doit aussi au Sillon ses 
~eilleurs défenseurs, car d.ans nos. veines,. Bret,on~. cou~e encore. un. sang chrétien. 

Vive la Bretagne 1 Vive la France 1 .. . ., :, 
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nous, il faut qne nous ayons le CHRis;r en nous,_ qu: ~-o~s soyon~ 
d'abord à lui . .Je boirai, par conséquent, a la formation mmv1duelle, a 
la formation catholique de chacun d'entre nous ; que nous soyons 
pénétrés du CHRIST par la fréquentation .d~s sacrements ~t la com~ 
munion. Le Maître présent en nous nous bemra et fera fructifier notre 
moisson. . . h · d 1 ' 

M. DEsGRÉES DU Lou. - La parole est donnée a M. le c anome e a 
Villerabel. · . . ., . . . . 

M le chanoine DE LA VILLERABEL. -Mes chers am1s, J a1 une m1sswn 
bien douce à remplir. 

Ici M. le chanoine de la Villerabel lit la dépêche suivante que lui ont fait 
tenir quelques séminaristes : 

Quelques séminaristes de Saint-Brieuc sont heur.eux ~·o,ffrir à_ MARC 
SANGNIER l'expression de leurs ~œux les plus smceres ~ l occasiOn de 
sa fête et prient DiPU de le bémr et de feconder son Sûlon. (Bravos) 

Puis M. de la Villerabel continue : . 
Nou~ avons à porter la santé de no~re _vénéré ~v~que de. Sa!n.t-Bneuc 

qui a béni ce Congrès, qui l'a vu se reumr a-:ec JOie ~~ qy1 desHe V<?tre 
prospérité et votre développement. A_ Monseigneur _1 eveque de . Samt~ 
Brieuc ! (Bravos). Au souverain Pontife PIE x, gloneusement_ regnant 
(~ris : vive P~e _X) qUi a étu.dié le Sillon avec so~ sens pr~tlque, so~ 
jugement supeneur et a porte la sentence!_ (Salves d CtJ!plaud?ssemen_ts). 

. Gloire à PIE x, gloire au Sillon, et mamtenant, pmsque. vous as~Hez 
à de nombreuses conquètes et q;ue vo~s avez du -:ent dans les voiles, 
laissez-vous aller au souffle de D1eu. ( Vt{s applaudtssements ): . , 

M. DESGRÉES DU Lou. - La parole est au camarade François, lieute-
nant de la Jeune Garde. . 

Le camarade FRANÇOIS, lieutenant de la Jeune Garde de Pans. ---: 
Mes chers camarades c'est avec une grande joie que nous avons reç_u 
à Paris l'invitation. Ôertes nous ne méritions pas l'honneur de venu 
au milieu de vous. Il y er/. avait d'autres qui ét,aient mi~ux qualifiés 
que nous pour cela et qui malheureusement n ont pu l accepter, Je 
veux dire le camarade Lestrat et le Jeune garde Col~s. . . 

Mes chers camarades, mon rôle, ou plutôt le role du Jeun~ ga_rde, 
comme vous le savez tous, est d'assurer l'ordre da~s le_s . reumons 
publiques. A ce propos, nous en avons eu une cette. ap1:es-m1~1, et v?us 
êtes tous témoins qu'elle a remarquablement reussi. Mars ce n ~st 
pas grâce aux Jeunes Gardes; la Jeune Garde, les camarades de Pans, 
c'est peu. Pardon ... avec Chancerelle, c'est beau~oup. · A 

Grâce à qui donc "! A vous. tous qui avez A b1en vo~lu. preter votre 
concours ponr. assurer le . servie: d'ordre, e~ etes res~es a votr~ po_ste 
durant toute la conférence, quoique vous n y entendiez pas tres bien 
la parole de MABC. (Protestations). . , 

L 8 Jeune Garde a aussi un rôle de propagande. -Le d1man_che, par, 
exemple,. qu'il pleuve, qu'il fasse un temps abominable, peu Importe, 
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à la porte de~ églises, les Jeunes Gardes vendent la revue le Sillon, 
les tracts rouges ou blancs, l'almanach, les revues régionales, par 
exen;tple, en Bretagne, Lljonc. Le Jeune Garde ne vient pas là comme 
un, Simple camelot pour avoir un bénéfice, mais il y vient parce que 
apotra, parc~ que ce sont ses idées qu'il répànd, qu'il fait connaître. 

Il est vrai que la revue est un peu chère, mais il y a toujours des 
types assez costeauœ pour la payer 40 centimes. 

Mes chers cama.ra~es, :e rôle de Jeune Garde comme vous le voyez 
est assez gros. Mars Il n est pas trop chargé pour les camarades de 
Bretagne. Vous l'avez suffisamment prouvé aujomd'hui. Quand on dit 
aux· cam~rades de Bretagne de rester à tel endroit, ils y restent 
parce qu'Ils sont du Sillon et qu'ils ont l'esprit et l'âme de la Jeun~ 
Garde. (Ap:J!laudissements). 

~~ termman~ je boirai à ce Congrès qui a été pour nous autres 
P~riSiens, un reconfort. Jamais l'amitié du Sillon ne s'est manifestée 
~1eux q:u'ici. Nous ~vons été reçus fraternellement, mieux que nous ne 
l attendwns, et certamement, quand nous serons de rAtour à Paris, nos 
camarades regretteron~ de n'êt..:e pas venus en Bretagne. 

Chers camarades, Je vous remercie de tout mon cœur au nom de la 
Jeune Garde ?-ont vous avez rendu la présence inutile. (Bravos). 

M. DESGR~J<Js DU ,Lou. - La parole est au camarade Louis Meyer, 
un des premiers apotres du Sillon en Bretag·ne. 

, Loms .MEYl';R. -,Chers camar~des, .cette journée de fête me rappelle 
d all:tre~ Journees tres belles aussi, mais no!l pas par l'enthousiasme de 
la VIctou;e. Nous n'ft!o.ns pas cer.tains de. l'avenir du Sillon eu Bretagne 
ou plutot nous en etwns certams, mais nous pensions que ce serait 
pl~1s long, que pendant de longues années nous serions obliO"és de trac 
vail!er, qu'on ~'éloignerait, de nous, q~'on ne nous donner:it pas son 
cœur et sa confiance, et qu on attendrait a vaut de se donner tout entier 
au Sillon. · 

Mes chers amis, nous nous sommes un peu trompés. Nous n'étions 
pas assel confiants. Le succès a couronné nos efforts. Mais nous ne 
devons pas .l:oubli~r, nous étions sûrs de la victoire,' non parce que 
~ons nous diSIOns: Il y a de la. gloire à être du Sillon à l'heure actuelle, 
Il faut beaucoup combattr~ et I~ fa?t beau~oup· souffrir; mais parce qu~ 
~h~cun de ~ou~ se sentait pret a soufinr, parce que tous c.eux qm 
etaient et v~vare~t dans notre atmosphère avaient dorine au Sillon 
toutes.lem;s. energies, tout leur cœur et leur bonne volonté. Nous .sentions 
que nous etr~ns assez forts pour triompher. , 

.Je voudrais que dans ce tt~ ji:Jurn~e de victoire, nous nous rappellions 
q.ue ~o~s avons une vertu a pratiquer, celle de la persévérance. La 
tenaCite en. Bretag~e n'est pas chose rare. C'est même une vertu bre­
tonne. Eh bren, appliquez-la au Sillon ! 

, Q_uan~ vo~s rentrerez chez vous, n'oubliez pas la journée d'aujour· 
d hm. N oubhez pas que vous vous êtes donnés tout entiers au Sillon. 
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Cela ne veut pas. seulement dire : vous assisterez régulièrement aux 
grandes manifestations du Sillon, vous participerez à sa vie extérieure; 
mais cela veut di're beaucoup plus encore : vous lui donnerez tous vos 
instants. C'est une orientation nouvelle. 

Vous n'aurez pas seulement souci de vos propres intérêts, mais des 
intérêts de la patrie, non pas sr.ulement dans les grandes circonstances, 
mais chaque jour dans l'humilité de votre effort. En acceptant votre 
labeur, vous servez la cause du Sillon, vous vous préparez à être de 
véritables novateurs, non pas dans les idées, mais des novateurs d'l.ns 
l'ap-:>stolaL Vous ne voudrez pas seulement vous sauver vous-mêmes, 
mais sauver les autres. 

Il faut prier et faire du vôtre pour g>1gner les âmes. Vous pouvez 
attirer des âmes dans votre milieu familial, dans vos ateliers, dans vos 
bureaux. ·Vous aurez à cœur de les gagner au Sillon et vous ne serez 
heureux que dans l'accomplissement de ce devoir. Vous vous intéres­
serez aùssi à ce qui se fait dans toute la France et non seulement dans 
votre provinc~e, car le Sillon est un, que ce soit le Sillon de Bretaglie, 
de Paris ou d'ailleurs. Lorsqu'il y a une victoire à Limoges, dites que 
ce n'est pas seulement la victoire des camarades de Limoges, mais 
votre victoire. Soyez toujours grands de sentiments. Ne vous laissez 
pas absorber par votre milieu social : si vous êtes des ouvriers, voyez 
.plus haut que les intérêts de la classe ouvrière. Voyez seulement 
l'amour, la justice, voyez simplement Dieu. (BI·avos). 

Donc, mes chers amis, donnez-vous tout entiers: Ayons de la 
ténacité, travaillons avec tout notre cœur et Dieu nous donnera la 
victoire. ( !l.ppZaudissements). 

M. DE:sGRJ!;gs DU Lou.- La parole est au camarade d'BeHencourt, 
Secrétaire général du Sillon. 

Le camarade d'HJ<JLLENCOURT, de Paris, Secrétai1·e géneral du 
Sillon. - Mes chers camarades, c'est à la Bretagne que je veux boire 
non seulement atl nom des camarades de Paris, mais au nom des 
càmarades du Sillon de toute la France. 

Nous avons d6jà eu bien sou vent la joie de rencontrer les Sillon­
nistes de Bretagne, tant dans les Congrès que dans diverses réunions, et 
nous avons toujours cru que nous avions en eux des apôtres absolument 
dévoués au Sillon, remplis de cette ténacité dont parlait Meyer 
et de cette ardeur qui se cache sous des dehors un peu froids. Mais 
depuis que maintenant nous les avons vus dans leur milieu, en Bretagne 
même, nous les aimons autrement. Ce n'est plus seulement quelques 
individualités que nous aimons en Bretagne, c'est l'âme de la Bretagne 
elle~ même qui est l'objet de notre affection. Cette âme nous est apparue 
avec des caractères tout à fait spéciaux que nous ne rencontrons pas en 
France. Cette Bretagne, dont nous ne rougissons pas, n'a pas besoin d'être 
envahie par le socialisme pour s'orienter vers les aspii'ations démocra­
tiques du Sillon. Vous trouvez sur le sol même de la Bretagne, dans vos 
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traditions bretonnes, des trésors d'énergie et vous devez au catholicisme 
auquel vous êtes si attachés une orientation vers cette oro·anisation de 
vie démocratique que nous rêvons an Sillon. , " · · 
· ~ e bois donc aux caril.aradfis du Sillon de Bretagne. Je bois à l'âme 
de la Bretagne : ·. c'est la même chose que de boire au Sillon de 
Bretagne. (Applaudissements répétés). · · . · 
. M. DESGRÉES DU Lou. -La parole est au camarade MARC, Président 
du Sillon. . 

MARC SANGNIER s'avance tout au bord de la scène et il parle. Sa parole 
lente d'abord, s'anime peu à peu et sa pensée s'élève à des hauteurs où tou~ 
les auditeurs jeunes et vieux, prêtres et laïques jouissent de la suivre ravis. 
Oui _ravis vraiment, ca~ jamais il ne leur. a été donné d'entendre une' parole 
auss_I convamcue, aussi entraînante, aussi apostolique. C'est ce que plusieurs 
se diront tout-à-l'heure. Pourquoi craindrions-nous. de le redire ici ? 

Voici ce toast que la sténographie a certainement défloré. 
MARC SANGNIER. -J'ai vraiment trop de remerciements à faire. 

Aussi vous me permettrez de vous dire simplement et brièvement toute 
ma joie et la reconnaissance du Sillon. Il me faudrait d'abord remercier 
le Patronage qui a bien voulu nous donner cette salle, et le directeur 
intelligent et affectueux qui a si éloquemment montré que le Sillon est 
l'âme des patronages, parce que c'est en eux qu'il trouve les réserves -­
d'énergie don_t il a bes_oin pour a~ler à la conquête d~s âmes fra~çaises. 

Je voudrais remerCier le representant que Monse1gneur l'Evequé de 
Saint-Brieuc a bien voulu envoyer parmi nous et qui durant toute cette 
bell8 journée d'études, de prières et de pacifique triomphe, a voulu 
accepter d'être l'hôte du Sillon, l'hôte très aimé et très aimant. 

Nous boirons aussi à ceux que nous saluons avec notre cœur dans 
l'enthousiasme dont notre âme déborde. Nous boirons à la santé de 
Monseigneur l'Evêque de Saint-Brieuc qui nous a encouragés de sa 
paternelle bénédiction, à tout l'épiscopat français, au grand pape Pie X 
qui recevait dernièrement encore nos amis avec cette affectueuse bonté 
qui le caractérise et adoucit même le caractère trop auguste de sa 
paternité spirituelle, réclamant que nous le considérions non plus 
comme un père, mais comme un ami. Lui aussi voulait être un camarade 
du Sillon. (Tonne'~"re d'applaudissements). 

Je vous remercie de la pensée aimable que vous avez eue de vous 
souvenir de mon grand et saint patron, l'évangéliste Marc. Les fleurs 
que vous m'avez données et les paroles si simples et si affectueu­
ses, que l'un d'entre vous, l'un des plus jeunes, a prononcées 
et qui m'ont été encore plus précieuses que les fleurs, m'ont bien 
montré que vous avez quelque affection pour le président du Sillon et 
que vous n'accepteriez pas sans quel~ue déplaisir les prophéties qui, 
chaque jour, prédisent sa mort à bref delai. Aussi bien je me sens tout à 
fait en vie et même tout à fait heureux de vivre. (Rires). 

Je regrette seulement que quelques contradicteurs ne soient pa$ 
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.venus pousser la complaisance .iu~qu'à me d~mne~ une, extincti~n de 
voix, afin de VOUS procurer le. p~aiSl~· de la faue d1spa~·a1tre Ce SOir rar 
votre accueil chaleureux. Auss1 b1en Je comprends la pomte de mauvai~e 
humeur que leur cause ce Congrès. Ils ~:mt préféré faire de l~ _philosophie 
en chambre et n'ont pas voulu la fane en notre co~pagme. No_us l!:e 
saurions leur en avoir aucune rancune et nous esperons que bientot 
une occasion favorable nous sera fournie de continuer avec eu::'- des 
études qu'ils n'ont pas le droit ~e faire ~ans la solitude de leurs cabmets, 
car ils nous en doivent du mo ms les resultats. 

Nous boirons aux adversaires: c'est une vieille habitude du Sillon. 
On boit tellement à le•u santé, qu'ils nous le paient d~ retour: en ne 
venant jamais nous contre~ire, ~t q~e p~r une sorte ~e lül_merveilleuse, 
ils contribuent, aa contraire, a fa1re eclater la pred~mmance de nos 
doctrines par la réfutation si aisée des leurs. (Applaud~ssements). 

Et maintenant que vous dire, sinon que no':ls :3:vons l'âme plei~~ de 
joie et de force et <;J:U~ ~o~s serior;.s bien mauva1s ~I n~us ne remercuo~s 
le bon Dieu des benediCtions qu 11 nous a donnees. a flot et du tra vall 
qu'il nous permet de faire? . . . . . 

Mais c'est ici que cela commence a devenu _di~~lle. Il y a des âr~es. 
bonnes et généreuses qui atteignent u~e subl~mlte et. l:Uê~e une el<;>­
quence insoupçonnile. C'est faci~e et il n y a gue;re de mente a c_ela. Mars 
demain et les jours qui vont smvre, quand la v1e _va vol!s par~1!re terne 
ou grise, quand vous serez en. contact avec les diffic~ltes exte;r1eures et 
intérieures, alors, camarades, ü faudra -yous souvenu des J,oies. ?;e ct; 
Congrès, de l'enthousiasme qui soulevait nos cœurs, et de l ami he qm 
resserrait nos âmes les unes contre les autres. . . . . 

Autrement nous n'avons pas le droit de recevou les JOieS que D1eu 
nous donne. C'est en quelque façon une dette que nous contr~ctons 
envers lui ~t j'espère que l_es Bretons sa,uro~~ se mor;~rer ~deles et 
remercier D1eu de l'enthousiasme et de l esperance qu il a repandus 
dans leurs cœurs, , 

Et puis vous verrez 9:ue nous .Po.u~rons changer la Franc~. Il y .a d~s 
sceptiques, même ce sou. On _a repete ql!e ce que la chevalerie avait falt 
autrefois, le Sillon ne pourrait pas le fa1re. 

Eh bien ! les camarades n'~~t qu'à répondre en mo;:trant que n?us 
le pouvons. Si les hommes pohhques no?-s montrent q_u Il leur est ~I~­
cile de rien faire sans les armes faussees de la hame, les procedes 
artificieux et les méchants complots, nous ~vans,. no_ns autr,es, des 
armes plus fortes et plus nobles : la loyaute, la JUStice et lamour. 
(Applaudissements répétés). . . 

On dit que nous sommes naïfs de cr01re. Om, nous croyons. Nous 
savons d'ailleurs que nous sommes des. fo_ns: et no_us sommes fiers 
de l'être. Si quelqu'un disait : il est tres JOli de fane des b~nquets 
et des discours, mais nous ne croyons pas que le_ CHR!ST soli assez 
fort pour que, en s'inspirant de son amour, on. pmsse etre plus fort 
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que la haine, pour que, en s'in><pirant de sa vérité, on puisse être 
plus fort que le mal ; si quelqu'un ne croit pas en cela, s'il ne croit 
pas très fortement que toute &me est prête à recevoir les germes de 
victoire que Dieu a préparés . pour embellir cette &me, qu'il passe 
son chemin, il n'est pas du Sillon. Mais si nous le croyons, disons-le 
toujours en face des sceptiques. 

Des catholiques, convaincus dans l'intimité d'une réunion, n'ont 
peut-être pas toujours le courage de répondre, lorsque les anticléricaux 
et surtout les indifférents les entourent et les obsèdent, lorsque la 
méchante atmosphère de l'égoïsme décourage leur cœur. Ils perdent 
confiance et ne répondent rien. Ils n'ont plus la fierté de la Cause. 
Nous devons donner de la fierté à la Cause du CHRIST dans le monde. Le 
plus souvent nous gardons la fierté pour nous et nous couvrons le 
CHRIST d'un manteau d'humilité dont il n'a pas besoin. C'est là le 
grand scandale des milieux. catholiques français et de tant de prêtres, 
hélas ! Ils disent bien que le CHRIST est Dieu et qu'il vaincra le maL 
Mais, dans la pratique quotidienne, ils pensent qu'en général le pays 
n'a plus. confiance dans le. CHRIST et disent que le CHRIST est moins 
fort que les hommes. 

S'Il est moins fort qu'eux et s'Il n'apparaît pas comme triomphant, 
c'est parce que nous ne nous servons pas de Lui et que nous ne nous 
servons pas des armes qu'Il a déposées entre nos mains, au service· 
de la justice, de la vérité et de l'amour. C'est là tout le Sillon. Ceux 
qui croient cela, sont du Sillon. Les autres n'en sont pas. Voilà 
pourquoi on peut dire que nous sommes des idéalistes, des rêveurs, des 
utopistes, des fous, mais nous sommes fiers d'être tout cela, parce que 
tout cela c'est la vérité. Ne sentez-vous pas qu'il n'y a rien de plus 
vrai au monde que cela? 

Avec des gendarmes et des soldats on peut fermer nos écoles. Vous 
l'avez vu et vous vous en êtes indignés. On peut supprimer le Concordat, 
et on ne s'arrêtera pas là. On peut même nous tuer et nous donner 
à manger aux bêtes, comme.autrefois les martyrs, mais il y a quelque 
chose qu'on ne peut pas faire, c'est que nous n'aimions pas et que 
nous n'adorions pas Jésus-Christ. (Tonnerre d'applaudissements). 

Si on ne peut pas faire cela, on ne peut rien faire. Tant qne nous 
nous aimerons, nous serons plus forts qne les autres, qui se jalousent 
entreeux et mettent assez de haine dans le piédestal inf&me de leur 
gloire pout qu'il s'écroule dans la boue. 

On dit qu'ils sont forts, parce qu'ils ont la puissance et tout ce 
qui attache les &mes vulgaires et médiocres. Mais s'ils ne peuvent pas 
nous abaisser, s'ils ne peuvent pas nous fàire tomber aussi bas qu'eux, 
alors ils n'auront pu rien faire, et c'est en vain qu'ils s'associeront 
pour tromper le pays et dépouiller la France. Ils ne pourront empêcher 
que la France ne vive dans nos cœurs. Elle sera prête pour la restau-
ration que Dieu prépare et que demain il nous donnera. . 
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. · t t t de dire : « Il faut que jeunesse 
Il y a des prêtres qm se con e~? 1~~ âmes pures. Le Sillon est une 

se passe. l;l"ous v<.mlons .c?nser~ uoi nous aimons le Sillon >>. • • 
école de preservation, voila PfUI'b· mis dans nos cœurs une mvm-

Nous voulon~ plu~ que ee a., Ieu Pour ue cela soit une chimère, 
cible foi dans l a.vemr de 1~ France~esses. br. si l'homme est souvent 
il faudrait que DleU ment~ a s~s pro . 
menteur, Dieu ne trompe Jama~s. notre route toujours. Rien ne 

S'il en est ainsi, ~ous contl~uen;mles. railleries,' ni les dettes de la 
nous découragera, m les assau s, m 

tendresse. . . . . t ui ue vous soyez, de n'acce~ter 
Je vous supplie, .Jeune~. gens e i~n cl~ continuer à voir ce qu est 

d'entrer dans. la ;1e,. qu a cl cof~~1er un~ famille qu'à conditi.on de la 
vraiment la v1e; N ~cceptef d Dans le même combat qm nous a 
donner à Dieu a qm vous a. eve~e va ·us u'au bout, on n'a pas le 
pris, allez jusqu'au bout. S_lb ?n Sachez J qu~ vous êtes marqués ~·un 
courage d'être un hom~e h 1 ~· 11'.ssez la Cause vous trahissez D1eu. 
signe indélébile, et que Sl vous _r'~/ ' 
Vous ne pouvez rer:uler san~ tra ll' ... e Vous ne pouvez pas essayer 

Vous ne pouvez pas revenu en arrler . as dire : que nous importe 
d'abandonner la Cause. ;;?u~ ne po~~ez de ·eunesse. Oui, c'était un de 
maintenant l_a France? '-? eta1.unt Ida~s le Jcœur; il vous tourmenter.a 
ces rêves de Jeunesse qm se ~xen era as sauvée en devenant chre­
toujours. et tant q~Ie \~·, Frdnc:e~~/ tran~uilles au coin cl~ v:otre feu. 
tienne, ll vous defe_n ra . e ant uel nes heures, mm~ ll Y aura 
Vous pourrez vous etourdlr pend \es fà sont toujours v1ctoneuses. 
des revanches. de l'amour et ces reva~~ons-avec joie et confiance. Mais 
, . :I)onc, ·. ?amarades, nou~, nous e~oles ue · e dois prononcer dev~nt 
·je voudra1s· que lr,s dermeresBpa{ qsoie~t des paroles d'affectwn 
vous sur cette ·be~le ~erre cl~ . re ~T~y a rien de plus doux et de pl.us 
et de tendresse. N est-11 pas vra~ q~ 1une Cause qui dépense les énerg1es 
util~ ici-ba~ que cl~ donner sa vle a sommes bien unis dans la Cause. 
de notre extste~ce·? Camar~~es, nous nom tout le Sillon. Car c'~st ~e 
'J'ai 'ddnc le droit de saluer lCl en dvotr1 . e Le Sillon n'est que l habit 
qu'Ü y,a',de meilleur pour nous ~ns a ~~r· se manifester à la société 
sous'le'quel se cache le CHRI~T J~sus pas tant si c'était une chose 
coriteri:Îporaine. Nous nebl'almenonsal~e que 1~ CHRIST l'habite. Voilà 
humaine. Le Sillon n'est eau que p. 
·pourquoi nous l'aimons. · , t l'expression profonde, ardente, pas-

Je crois avec :vous que ces a· ssoifiés d'amour et d'idéal. . · .. · demptnce de nos cœurs , 
, sw~~~,l~e Sillon! (Applaudissements p1·olonges). 

Après le Banquet. 

t t ·m'né on chante la Marseillais~, puis nos camarades 
Le Banque er 1 ' ·dent à leurs hotels. 

se dispersent dans les rues et se rel?: d'avoir conspué le Gouvernement. 
Un journal local accusa nos amls 
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<<Après n:anger et bo,ire, ~jouta,~t-il,, il_ était, en effet, impossible à nos. 
ps~~do-democrates doublier qu Ils etarent avant tout réactionnaires et. clencaux ». 

· Le mê_me jourJ?-al a';ait dit avant le Congrès, et il devait répéter 
q~elques J~ur~ apr~s, qu ~n n~ pouvait douter de la bonne foi des Sillon­
mst~s. Mars, Il lm fallait_ br~n. manifester sa mauvaise humeur. La. 
Crouc des Cntes-du-Nord mserart, le · 7 mai en réponse à ces affirma-
tions, l'entrefilet suivant: · ' 

·;. N?us ne deman~erons. pas ~u Républicain de prouver ce qu'il avance 
ou cl ,expliquer pourquor les Srllonmstes sont des pseudo-démocrates. Il serait. 
peut-etre tenté de réJ?Ondre par de nouveaux mensonges. 

N~~s con~erons srmpl:ment cette petite anecdote qui caractérise nettement. la posrtwn prrse par nos Jeunes amis. · 
C'était le lundi du Congrès, à la gare,· à onze heures du soir. Les Jeunes 

Gardes1 pre_sque tous ouvriers, ou employés, reprenaient le train de Paris. 
pne vmgtame de camarades, dont MARC SANGNIER étaient là causant 
JOye_usement des émotiol!-s de la journée. Les Jeunes Gardes, pen~hés à. la. 
P?rtr~re de leur compartrme:r;tt, ne se lassaient pas de redire leur surprise 
cl a_vorr t::o,uvé la Bretagne sr lancée dans le mouvement et le regret de la. qurtter srtot. 
. Dans. le compartime?-t. voisin, un_ voyageur, en présence de cette expan­
s~on de J:unesse et de JOre, ne cessart de ronchonner. Des sons inarticulés 
~ échapparent de sa bouche pendant que ses regards s'arrêtaient avec une 
lllSIStance effarée Sur MARC SANGNIER. 

Il fi_nit par l'interpeller as_sez grossièrement. 
« Vrve la politesse! Monsreur n, répondit MARC. 
<< Vi_ve la République démocratique ! >> riposta l'aLttre. Aussitôt, d'une 

seule vorx, tous les camarades présents clans le train et hors elu train, lancent 
un formidable : << Mais oui! Vive la République démocratique! Vive la 
République démocratique ! n 

Fureur elu bonhomme. Il se dresse il trépigne, il s'applaudit lui-mème,. 
il crie : << A bas la calotte ! n ' 

<< Enfin, dit MARC, enfin, voici un contradicteur ! 
. Tout-à-coup, autour· de MARC, éclatent les cris de : rr Vive la calotte ! 

Vrve la calotte! n Ces cris retentissent assourdissants convaincus au milieu 
des . éclats de rire joyeux clt;s c~marades et , des v~yageurs pe'uchés auX: 
portrère~, cependant que le tram, s ébranlant, s enfonçait clans les ténèbres. 
. << ':rve la République. démocratique ! Vive la calotte ! n Voilà en deux 
mots, sr on les comprend bren, tout le programme des Sillonnistes. >> 
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Les Jeunes Gardes emportent d'immenses gerbes d'ajoncs. Puissent 
ces fleurs leur rappeler toujours qu'il y a là-bas, aux bords de l'Océan 
une terre où le Sillon se creuse, profond 1. . . ' 

Au Patronage· Saint-Joseph 
Dès le début nous avions décidé d'inviter MM. les Ecclésiastiques 

du diocèse de S~int-Brieuc à une réunion qui leur serait spécialement 
réservée. On avait fait courir tant de bruits faux sur le Sillon, so;n 
esprit ses tendances· on avait si souvent rèpètèqu'il était ou qu'il allait 
être c~ndamné à Rdme, que l'qn jugea nèces~aire l'envoi à tous les 
curés et recteurs du département de la lettre sm vante : 

MoNSIEUR LE CuRÉ, 

Nous sommes heureux de vous annoncer que, à l'occasion du 3' Congrès 
régional elu è< Sillon de Bretagne », lequel se tiendra à Sai~t-Brieu<?, sous la 
présidence d'honneur de MoNSEIGNEUR, les 23, 2~ et 25 avrrl proch~m, MARC 
SANGNIER se propose de faire une conféren?e spémale~ent réservée ,a M~. les 
Ecclésiastiques et à leurs jeunes gens désrreux de s'mformer de -1 esprrt, des 
méthodes et des tendances du Sillon. 

Cette conférence aura lieu au Patronage Saint-Joseph, le Mardi de Pâques, 
25 Avril, à 10 heures du matin. · . . . . . 

Nous ne cloutons pas, M. le Curé, que vous ':ous mteressrez v:vement 
à ce mouvement d'action sociale nettement catholique et démocratique. A 
la poussée faite de haine, d'athéisme et d'anarchie qu_i menace cl'emp?rtel' 
jusque clans les abîmes notre démocratie française, les Jeunes gens du _S!llon 
ont résolument décidé d'opposer la force douce et conquérante elu cathohcrsme 
dont la source se trouve dans le Christ Jésus. 

Timides tout d'abord clans leur entreprise, ils se sont enhardis sous les 
encouraO'ements réitérés elu Souverain Pontife et ils ont eu le bonheur de 
s'entencl~e déclarer par Pie X lui-même, en, l'!'luclience ~olennelle cl_u 10 Sep· 
tembre 1904, qu'ils devaient "' rest:r· fi~èle~ a leur banm~t'e n, << Larssez-Nous 
vous elire; chers Jeunes Gens, aJoutart 1 Auguste Pontrfe, que Nous vous 
aimons et que désormais chacun de vous pourra Nous consrclérer non pas 
seulement comme un Père, mais comme un Ami. n . . . 

Tout dernièrement encore clans une lettre dont nous avons le plarsrl' 
de vous adresser la copie, s.' S: Pie X demandait à t_ous les Evê_ques de 
France de vouloir bi<;~n, à _l'exemple cl: S. Em. le _Car~mal A~che':eq!le de 
Paris, accorder leur brenverllance au Srllon comme rls 1 accordaient a lAsso­
ciation de la Jeunesse Catholique.· 

Inutile de vous dire, M. le' Curé, que nous n'entendons nullement non~· 
imposer, mais seulement nous proposer, faisant appel aux bonnes volontes qm 
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sentent la nécessité de se placer nettement s~r un terrain oü il e,st possib:e 
-d'atteindre l'adversaire non pour l'écraser, mms pour le ramener a son sml 
Ami véritable, le Christ Jésus. . . . 

Ce n'est pas du tout Fo nombre que nous cherchons mms b1en la qualtté. 
Veuillez, M. Je Curé, pardonner à notre jeunesse inexpériment_ée cette 

démarche auprès de vous. Nous avons confiance que vous voudrez bwn JlOU~ 
.accorder un peu de cette bienveillance que P1e X nous a, dans sa bon1é, Sl 
peu ménagée en honorant de votre présence la conférence de MARC SANGNIER. 

Nous avbns l'honneur de nous dire, M. le Curé, avec le plus pmfond 
respect, vos très humbles et très dévoués serviteurs en N. S. 

LE (( SILLON DE BRETAGNE )) 

D'autre part nous avions demandé à M. l'abbé Gouézin, directeur 
du Patronage, 'rautorisati?n ~e .te.r:ir chez lu~ cette -ré~nion d'ecclé­
siastiques. D'accord avec l Eveche,. Il voulut bi~n. no_us l accorder et le 

·mardi matin, 25 avril, environ trois cents ecclesiastiques et quelques 
jeunes gens se trouvaient réunis autour de MARC SANGNIER. · 

Quatrième Séance de travail 

M. l'abbé GOUÉZIN, Directeur du Patronage, ouvre la séance en 
souhaitant la bienvenue à ses hôtes et en remerciant MARC SANGNIER de 
sa conférence publique de la veille qui devait eontribuer à faire aimer 
dayantage Jésus-Christ. 

Puis MARC SANGNIER prend la parole. 
Mes chers camarade<;, je suis un peu étonné de voir un si grand 

nombre d'amis. On avait dit que c'était une petite réunion intime pour 
quelques ecclésiastiques accompagnés d'un nombre plus considérable· 
de laïques. Mais il y a eu multiplication des ecelésiastiques. J'en suis 
extrêmement touché et extrêmement h10m·eux. 

Il faudrait que nous laissions à cette réunion son caraetère de 
causerie. Aussi, ne vais-je pas exposer mes idées .ni la méthode du 
Sillon; nous l'avons fait surabondamment. Je voudrais maintenant 
que chacun d'entre vous me présente les difïicultés, que le mouvement 
du Sillon peut rencontrer particulièrement dans les diocèses de 
Bretagne. J'attends vos questions et je voudrais que nous sortions d'ici 
avec des résolutions pratiques. 

Par conséquent ce ne sont pas des idées générales dont nous allons 
nous entretenir, mais des difficultés locales qui peuvent se rencontrer 
partout. Il faut parler de nos affaires d'une façon trés précise; sans 
cela nons n'aboutirions a rien. 

L'abbé ROUDAUT, de Lnnnilis. ~ La principale difficulté que nous 
avons rencontrée, c'est de ne pas avoir eu sous la main des ouvrages 
pratiques pour les Cercles d'études. Pour le choix des conférences, le 
Conseiller a vraiment une besogne très forte. Il n'a pas de sujets etH 
lui faudrait des séries de conférences; Nous avons été obligés de prendre 
les conférences de la Bonne Presse. On en trouve parfois de bonnes ; 
mais ce que j'aurais voulu trouver, ce sont des conférences dont le plan 
puisse être saisi facilement par les Jeunes gens. 
· MARC SANGNIER. - L'Office social publie des tracts de quatre pages. 
Il y en a une vingtaine de parus. Ce sont des conférences préparées. 
Nous avons des conférences sur le repos hebdomadaire, le mouvement 
syndical, le mouvement des coopératives, etc. 

L'abbé RoUDAUT. '--Je voudrais un volume qui en plus des plans. 
de conférences, renfermerait des conférences toutes faites. 
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lVIARC SANGNIER. - Les tracts de l'Office social suffisent. 
L'abbé RouDAUT . ...,--Pas à tout. Un volume renfermant les confé­

rences fondamentales serait de la plus grande utilité. 
lVIARC SANGNIER -Ce volume devrait varier suivant les régions. 

Nous avons cru que les tracts détachés permettr~ient de donnE'r satis­
faction. à chaque province. Ce que vous voudnez donc, ce sont des 
chapitres de 10 à 15 pages sur un sujet. Il y a les tracts rouges; 

L'abbé RouDAUT. - Nous voudrions en avoir plusieurs, avec une 
suite logique. 

L'abbé GoucHEN. -Je demanderai au Sillon de faire publier un 
plus grand nombre de tracts rouges. Ces petites brochures ont donné à 
un rle nos camarades de Brest l'idée de fonder de petits Cercles d'études 
dans un milieu nettement hostile à nos idées et d'y introduire l'esprit 
du Sillon. Parmi nos adversaires il n'y a pas seulement que des 
apaches, nous avons parfois l'injure trop. facile, mais il Y. a des bonnes 
volontés qui cherchent la vérité avec passion. Ces petites brochures 
peuvent faire beaucoup pou~ les. aider. Nou~ de~anderon~ qu'on, es 
multiplie, et qu'on les mette a meilleur marche. Qumze centimes c est 
un peu cher! 

·MARC SANGNIER. - Vous pouvez les avoir à deux sous en les 
achetant en grandequantité. 

L'abbé GoucHEN. - Nous travaillons dans un milieu où nous 
croyons pouvoir en vendre beaucoup à ce prix. Mais, mi'>me en achetant 
par· grande quaJ?-tité, les brochures reviennent toujours à plus de 
{) fr. 10 l'exemplaw~. 

lVIARC SANGNIER. -Je ne puis pas répondre exactement là-dessus. Il 
faudrait que l''ldministrateur soit là. . 

L'abbé CHARETON. -Nous avons un dépôt de brochures dans les 
Côtes-du-Nord. Nous .ne demandons pas mieux que d'en faire profiter les 
autres départements bretons. . · . . . A 

Il faudrait s'entendre pour que chaque departement ait son depot. Ce 
sera1t une économie. 

Adolphe RICHARD, _dire~teur du service de. p~opagall_;de du Sillo'f!' 
Rennais. - Il vaudrait mwux que les tracts pmssent etre vendus a 
deux sous. On en vendrait un plus grand.nombr.e. 

. lVIARC SANGNIER. -Deux sous, c'est un rond, qu,Ji! (Ri,.es). Ça va 
être un-sacrifice pour l'administration du Sillon. Mais il ne faut pas 
exiger des réductions trop fortes. 

Un ABBÉ exprime le désir qu'on envoie des pl3:ns. raisonnés de 
conférences à l'Ajonc. Ces plans d'études .nous ·servua1ent. beaucoup, 
dit-il, et remplaceraient les tracts que nous. ne pouvons av01r. 

Michel EvEN se plaint de ne pas recevou de correspondances J?O~r 
l'Ajonc, si ce n'est de Morlaix et de Brest. Nous ne voulons pas,. dit-Il, 
d'articles d'intérêt généraL Cela regarde le Sillon. L'Ajonc est snnple­
inent l'organe régional. 
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. Ch. GumoN.- Je demande que le Sillon ce1itral édite des tracts 
rou cres sur les questions rurales, .en breton même s'il le faut. 

Quelqu'un demande quelles sont les différences entre les différentes 
séries de tracts éditées par le Sillon. 

lVIARC SANGNIER. - Il y a trois sortes de tract,. Il y a d'abord le 
tract blanc de 4, pages, qui peut cependant être suffisant dans certains 
cas. Cela dépend de l'état de formation des jeunes ouvriers. A Rf.nnes, 
ces tracts peuvent rendre beaucoup de .services. ~uis il y a le .. tract 
rouge qui a 32 petites pages. Il y a ennn le tract a 8 sous. pu~he par 
l'Office social. Nous réservons les tracts rouges pour la dlfiuswn des 
idées du Sillon dans les ateliers. . 

Maintenant, au point de vue du développement du Sillon dans les 
différents endroits de Bretagne, je vous prie d'expliquer les ditïicultés 
;:ru'il rencontre. Quelquefois. il y a d~s di_fficultés par notre faute._ll f~ut 
faire notre examen de consClence et etud1er ce que nous avons a fa1re. 

L'abbé GoAsDOUÉ. - Nom< avons tàché de rayonner dans les 
environs de Guingamp, où les jeunes gens ne connaissent que la langue 
bretonne. Un camarade de Guingamp <tvait préparé une conférence 
française destinée à Tréglamus. Il y est allé avant nous et a voulu 
causer aux jeunes gens mais il a perdu son temps. C'est !;eulem~nt 
aprP.s que j'ai eu fait la conférence en breton que ~a ~onférence f.ranç~1se 
a été comprise. J'exprime le désir de voir se multlpher les conferenClers 
bretonnants. 

L'abbé RouDAUT. - Nous avons plusieurs. conférenciers bretons. 
lVI. SoubiO"OU, de Lesneven, trouve pas mal d'imitateurs. Laprochaine 
conférenc'è auCercle de Lannilis sera une conférence bretonne donnée 
par un petit jeune homme de H ans. A • • 

.Michel EvEN. - Dans le département des Cotes-du-Nord 11 y a auss1 
beaucoup de jeunes gens eonnaissant le breton : à Plouguernével, à 
Tréguier et à Guingamp · 

L'abbé GoucHEN. -Y a t-il ici des membres de l'Union Régionaliste 
Bretonne? 

Michel EVEN. - Je vois ici tout prés l'abbé Henry, de Plouguernével. 
L'abbé HENRY. - Membre honoraire seulement 1 
Michel EvEN. - On trouve que le Sillon, venant de Paris, contrarie 

le mouvement en faveur du maintien de la langue bretonne. Il n'y a rien 
à craindre de ce côté et j'espère qu'on comptera sur son concours (1). 

V. RoBic. - L'Union Régionaliste Bretonne ne se défie pas du 
Sillon ; c'est peut-être le ~ill?n qui s.e défie de l',Uni?n R~g~onal~ste 
Bretonne. Quoi q•1'il en solt, Je ne cr01s pas que l Unwn Regwnal~ste 

(1) On aime au Sillon les situations ·nettes. De là, cette discussion sur l'Union 
Régionaliste. Nos amis sauront, nous n'en doutons pas, reconnaître la loyauté de ces 
explications et défendre le Sillon du reproche qu'on lui fait d'être l'ennemi d'un régiona­
lisme bien entendu •. 
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Bretonne puisse aider le Sillon. L'Union Régionaliste Bretonne 
correspond à une idée purement littéraire et n'a pas l'intention de faire 
un travail pratique dans le sens social. 

L'abbé RoUDAUT. - L'entente entre l'Union R4gionaliste Bretonne 
et le Sillon pourrait entraîner l'adhésion de l'Union Régionaliste 
Bretonne. 

LA P.ÉUNION AU PATRONAGE 

MARC SANGNIER.- Quel est le but de l'Union Rér;ionaliste Bretonne? 
L'abbé RouDAUT. - Son but est de réveiller toutes les énergies de 

la province bretonne, d'en défendre la langue et les traditions. 
lVI. DESGRÉES DU Lou. - On dit que le mouvement du Sillon est un 

mouvement unitif, tandis que le mouvement régionaliste breton est un 
mouvement décentralisateur, qui tend à réveiller les énergies provin­
ciales, autant qu'on peut les réveiller. C'est pourquoi on a cru pouvoir 
prononcer le mot de tendance séparatiste. 

L'abbé LECLERC, de Guingamp. ~ Dans un article récent du 
camarade d'Hellencourt paru dans le Sillon, il a été dît ·que le 
Sillon ne combat en rien le maintien des traditions qui ont fait la 
gloire d'une province. Mais il a été ajouté que d'après le Sillon, il faut 
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se garder de trop rappeler le passé. Il a été insisté surtout sur l'incon­
vénient qu'il y aurait à faire revivre les chansons d'autrefois. Cet 
alinéa a dû dépasser la pensée de l'auteur de l'article. Cependant 
l'article reposait sur une idée juste. 

MARC SANGNIER. - Le Sillon est en soi un mouvement décentra­
lisateur qui s'adapte sans cesse à toutes les régions de France. Il n'y 
a rien de plus homogène et de plus diversifié. Le Sillon est la revue de 
tous nos camarades, qu'ils soient de Bretagne~ de Marseille ou de Dune 
kerque. Par conséquent je crois qu'il serait intéressant que nos cama" 
rades et tout spécialement vous, M. l'abbé, vous nous envoyiez un petit 
article qui traiterait la question à votre point de vue. De la sorte, nos 
amis de la France entière seraient heureux de voir ce qu'on pense en 
Bretagne de la question de décentralisation(1). 

Quandil y a quelque chose d'exagéré clans le Sillon, on a le devoir 
d'y 1·épondre dans le SILLON. 

L'abbé LECLERC et RoBic elisent qu'ils craignaient de créer un débat. 
MARC SANGNIER. - Si on évite les discussions avec tant de soin, on 

en arrive à enlever tout ce qui est intéressant. L'unité consiste à mettre 
en commun toutes ses forces pour la défense des intérêts supérieurs de 
l'Eglise catholique. Il ne s'agit pas d'avoir tous le même genre de tête. 
Si au nom de l'unité catholique, on disait : Il faut que Desgrées du 

· Loù imite le Nouvelliste, il serait très ennuyé. De même si on deman­
dait au Nouvelliste d'avoir la physionomie de l'Ouest-Eclair, M. Desgrées 
en serait très embêté. (Rires). 

Il fatit faire sortir dil tempérameot breton actuel des chansons qui 
correspondront à son esprit. . . 

Michel EvEN. - Une chanson vient d'être faite en breton pour le 
Sillon, par un de nos amis de Plouguernével. . . 
· MARC SANGNIER. - Michel tient à ce qu'on en parle, parce qu'elle 
lui est dédiée. ( Ri1·es). . · · 
. Michel EVEN. -C'est pour la vendre r (On rit). . . . 

MARC SANGNIER.- Nous avons au Sillon une f.Lme commune. Nous ne· 
devons donc pas craindre d'exprimer nos idées. La question des vieille~ 
chansons de Bretagne ne peut froisser cette unité. D'ailleurs nous n'en 
sommes pas menacés. Gela n'engage pas le mouvement du Sillon. De 
inême que l'Eglise catholiqué est assez une et assez forte pour accepte),' 
la diversité et la variété, de même le Sillon doit accepter l'orientation . 
des idées provinciales. La mesure de sa force, ce sera la multiplicité 
de son extériorisation. Nous n'avons pas à craindre cette multiplicité, 
parce que nous avons l'unité interne. 

M. le chanoine de la VILLERABEL. - Le Sillon doit être breton. Les 

(1) L'article de l'abbé Leclerc a paru dans le Sillon du 25 juin. Une lettre du camarade 
Robic, traitant le même sujet, est annoncée pour le numéro du 10.juillet. 
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membres sillonnistes doivent entrer dans le· mouvement provinciaL' 
Notre personnalité ne doit pas être diminuée dans le Sillon, mais 
développée pleinemeDt. Le. Sillon doit développer toutes nos forces. 
morales. Si l'esprit provincial est une force morale puissante, le Sillon 
doit le développer, parce qu'il n'y a aucune force qu'il doive négliger. 
(A.pplaudissements ). 
. L'abbé LECLERC. - Comme conclusion au débat, je demanderai 
qu'on émette un vœu en faveur de l'Union Régionaliste Bretonne, qui 
travaille de toutes ses forces à développer l'esprit breton dans notre 
pays ; elle se tient sur un terrain neutre parce qu'elle veut grouper 
toutes les bonnes volontés. Mais comme elle peut nous aider dans notre 
tâche, je demande à ce qu'on émetLe un vœu en faveur de son déve­
loppement. 
· V. RoBic: ..:... Je crois que le point sur le quellfl débat a été porté: a une 
importance que personne ne soupçonne. Quand j'ai assisté au Congrèli 
de Saint-Malo, j'ai été témoin dequelque chose de singulier. Un de nos 
camarades, un abbé, qui se trouvait à côté de môi, me dit à la fin du 
dîner : <<Puisque tout le monde porte des toasts, il serait bon de pm·lei 
de la Bretagne ll. Depuis un moment, j'y songeais d'ailleurs. Je bus 
donc à la Bretagne, et je parlai du Sillon; que nous creusions avec la 
même charrue, avec la même force, mais en chantant la vieille chanson 
bretonne. · 

A la suite du dîner, nous étions allés reconduire les camarades de 
Rennes à la gare. Là, un camarade rennais, qui ne se trouve pas 
à ce Congrès, et des plus qualifiés pour parlel.' au nom du Sillon 
de Rennes, parce qu'il est des plus sympathiques et des plus vaillants, 
m'a dit au revoir. Puis il ajouta ces paroles textuelles : <<Je te quitte 
avec l'impression douloureuse des paroles que tu as dites à la fin 
du banquet. il Il était accompagné de plusieurs Rennais qui nous 
ont dit . << Nous ne sommes pas Bretons et nous ne voulons pas 
qu'on nous prenne pour des Bretons ». (Mouvements divers). 
· Or si nous entendons avoir le même cœur qne tous les camarades 
de France, nous prétendons que dans notre cœur et dans notre âme, ii 
y a un bouquet de fleurs un peu différentes des autres. Nous avons 
l'ajonc, la bruyère et le genêt, qui font un bouquet moins présentable, 
mais qui, attaché avec les mêmes couleurs n'en a pas moins son charme. 
(Applaudissements prolongés). 

Michel EvEN. - Il y a eu là un malentendu que je regrette, J'tobie lè 
sait bien. D'ailleurs je n'étais pas au Congrès de Saint-Malo et ne 
sais pas exactement ce qui s'est passé. Mais je considère comme 
étant de mon devoir de défendre nos camarades de Rennes. C'est 
un peu, je pense, grâce aux sacrifices qu'ils . se sont imposés que Je 
Sillon de Bretagne existe ! Que signifie au fond cette discussion? 
Pour ma part je tiens à dire combien tout cela m'attriste. Je rie suis 
pas Breton et pourtant c'est de grand cœur que j'ai donné tout mon 
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dévouement à la Bretagne sans faire de distinction entre gallos et 
bretonnants. 

V. RoBic. -Vous n'êtes pas breton, dites-vous mon cher ami mais 
vous êtes bien d~gne. de l'être. Il n'y a plus de malentendu' èntre 
nous .. Tout est fim. ( V~(s applaud·issements.) 
. Michel EvEN et Robic se serrent la main. (Nouveaux applaudisse~ 
ments). 

M. ~e _chanoine ÇlLLIVIER. - Il me semble que l'Ajonc qui est l'or­
gane regw~al du Sû~on, répond aux désirs de tous. L'Ajonc satisfait 
les FraJ?ç_ais et en meme temps les Bretons. Il reproduit non seulement 
des ~oes~es br:t?nne~, mais même de la prose bretonne. Je crois 
g:ue l rJ_nu?n RegwnalMte Bretonne ne peut qu'applaudir au contraire 
a la creatwn de cet organe. 

, No_us n~ ~nonteons de cette . façon de l'exclusion pour personne. 
L Unwn Regwnallste Bretonne, etant faite pour développer les énergies 
mo!ales de l'âme bretonne, ne peut constater qu'une chose c'est 
qu'Il y a un organe de plus qui travaille dans son sens. ' 

L'abbé LECLERC. - Je suü, sûr que l'Union Régionaliste Bretonne 
n'en veut pas au Sillon, loin de là. 
, M;ichel ,E:VEN .. - La preuve aussi que le Sillon n'en veut pas à 

1 Un_wn. Regwnal~ste Bretonne, c'est que plusieurs Sillonnistes en font 
partie, a commencer par moi. 

M DESGRÉES nu Lou .. -. On _peut tout dire .. Un des motifs pour 
lesquels le mouvem~nt reg~ona}Iste breton, q~u est à tous égards 
un IJ?.Ouve~ent de de~entrahsatwn,, a rencontre de l'opposition dans 
~ertams milieux renl!-a~s ou_ gallos, '~st que certaines manifestations 
d~ ce mouvement reg,w_nahste ont , a:ffecté par~ ois u_ne allure que je 
trouve un peu exageree. Il est evident qu'a moms d'avoir vécu 
~onstamment _dans l'idée des traditions celtiques on est un peu surpris; 
quand ?n v?lt le compte rendu de cérémonies comme celles qui se 
~ont fartes a Lesneven (1). 

, ?uis il y a, ~ertains articles de b::rdes s~r .le mouvement panceltique, 
ou I_l eRt que~;twl!- de. renol!er les hens bnses avec les autres rameaux 
·Celtique, ulanda~s, ec~ssais e~ gallo. On aperçoit là, non seulement 
un mouve?l~nt ~epar~hste, ma:s aussi un projet de constitution d'une 
so,rte de federatwn d Etats-Ums panceltiques Outre que ce n'est pas 
tres fort eomme conception politique, c'est difficilement réalisable. · 
, Nous sommes trés favorables au monvement décentralisateur, nous 
·Croyons ql!e. nous avons une âme catholique fervente, mais nous 
sommes .ge~es dans. nos sent.iments bretons, quand nous voyons 
des exagerations pareilles. Les Jeunes gens du Sillon qui ont manifeste 

(1) Ici natte ami donne certains détails que les curieux. retrouveront dans le récit 
·~es fêtes de Lesneven. 
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une certaine aversion pour le mouvement régionaliste, ont confondu 
le mouvement régionaliste avec ce panceltisme extravagant. 

L'abbé LECLEP.C. - L'Union Régionaliste Bretonne ne prend pas a 
son compte ces manifestations de dilettante. Je crois que ce que 
d'Hellencourta voulu atteindre, ce sont ces manifestations. 

J'ai assisté a l'une de ces manifestations et j'en ai moi-même souri, 
bien que je l'ai trouvée trés pittoresque. M. de l'Estourbeillon qui 
dirige l'Union Régionaliste Bretonne avec tant d'intelligence et de 
dévouement, se désintéresse absolument de ces cérémonies et il y est 
ouvertement hostile. Cette manifestation bardique s'est faite d'ailleurs 
en cachette a Gourin, parce qu'on ne voulait pas identifier le mouve­
ment régionaliste avec eette réunion de bardes. Il paraît aussi qu'au 
Congrès de Plélan il y a eu une manifestation analogue, mais elle a été 
faite sans le concours de l'Union Régionaliste Bretonne. 

M. le ehanoine OLLIVIER. - Plusieurs ne connaissent pas ici le 
Gorsedd et l'Union Régionaliste Bretonne. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que nous étions loin de nous attendre à ce qu'on soulève une 
difficulté a propos de l'œuvre du Sillon. L'Union Régionaliste Bre~ 
tonne et le Sillon sont choses absolument disti!'etes et sont faits pour 
marcher, s'ils le veulent, la main dans la main. Nul ici ne peut 
contester que l'Union Régionaliste Bretonne ait son intérêt et même 
sa très grande utilité. Pour ce qui est .des cérémonies, libre a chacun 
de les appréeier à son point de vue. Mais nous n'avons pas à les 
juger ici. 

Il est une chose que je veux signaler, c'est que ce sont des jeunes 
gens de RenneE:, ee sont des gallos qui sont venus dans la Bretagne 
bretonnante faire connaître et aimer le Sillon. Ce sont ces .jeunes gens­
la qui l'ont implanté tout d'abord dans nos maisons d'édùeation. Si 
done il peut y avoir par ailleurs quelques difficultés, ce sont des diffi­
cultés étrangères, me semble-t-il, au Congrès du Sillon. Quant à moi, 
je sens le besoin de manifester toute mon admiration et ma recon­
naissance à cette jeunesse de Rennes, a laquelle nous devons tant. 
(Applaudissements). 

M. le ehanoine DE LA. VILLERA.BEL. - Le S'illon sera parfaite­
ment breton et pourra collaborer à tous les mouvements bretons. Chacun 
est libre de le faire suivant ses tendances. Par conséquent nous som­
mes prêts a servir toutes les œuvres utiles. 

L'abbé GoucHEN. -On fait un reproche aux Sillonnistes d'avoir 
des tendances exagérées à l'indépendance et de vouloir se soustraire à. 
la direction de l'autorité ecclésiastique. J'aimerais entendre quelques 
explications à ce sujet. 

B. CHANCERELLE.- A Nantes, la situation est aussi bien délicate, 
On ne connaît pas les Cercles d'études du Sillon. Aucun prêtre n'ose 
y venir, de peur de s'y compromettre. 

MARC SANGNIER. - Les idées que je vais exposer ne sont pas de nous, 
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mais les idées crue 
Vatican où il m'a I~rus avo~~ étudiées longuement à Rome avec le 
d'audience. e e accor e personnellement jusqu'à douze heures 

r~i~i.làl quel,les Conclusions nous sommes Hrivés. ' 
l on n est pas une œuvre di · · . . 

P?Ur beaucoup de raisons. D'abord oc:s~.me ~~ nn: œuvre paroissiale, 
·C~ses. Il n'est pas dans un seul dio p.arce qu ~1 deboi;de tous les dio­
C ~st un mouvement homoaf>ne p c~s~. Il.n Y a qu un seul Sillon. 
Sam~-~rieuc, vous engagez l;Sillon ~ ~on~eque]ft lorsq~e vous êtes à 
·C?nditiOns, c'est un mouvement t l e '~lns et de Marserlle. Dans ces 
.dwcèse. e quI ne peut être limité à un 

D'un autre coté, les idées le t · · 
lui sont propres et ne sauraient emperament et. ~es méthodes du Sillon 
les catholiques au nom du cath~r ~ucunec~namere ~tre imposés à tous 
nettement expliqué dans sa r, ICisme,. est aussi ce que le Pape a 
« Ne vous inquiétez as si vo epo_nse a notre letti:e, 9"uand il a dit : 
·ca~holiques ; travaill~z 'et res:e~n~~?ldes ~ont cr~tl.quees par d'autres 
methodes propres et laissez leb autre e /~,a vos ,.rdees, conservez vos 
. J?e plus, le Sillon est autono s ar,re ce qu Ils v~ulent );. 
de 1 autorité religieuse Je ne m~. Ce n est.p_as une emanation directe 
.délégation ~e l'évêque ~t du pap~~Is pas president du Sillon par une 

Notre action sociale et si · · 
tique, ne sont pa;; d~s ~ctio~~mai~ n~as en. f_ai~ons, notre action poli-
l'autorité religieuse. Cela a été n~~~e~~Ient dmgees et _déterminées par 
.des c~tholiques, c'est-à-dire des ho . ent ent~ndu .. Mais nous sommes 
catholique a été instituée par le C mmes qm crment que la religion 
le salut des individus mais pour f:IRIST, h non seulement pour assurer 

Par conséquen.t no~s sommes t~mr es . ~m~e.s en~re eux. 
pas seulement individuellement c us soumis a_l Eglise catholique, non 
.a~r~ctions générales que donne l'.lfny.me lca~hol~qnes, 'mais a toutes les 
mte tout entière. g Ise, msqu elle s adresse à l'huma-

Ainsi, lorsque le pape publie . , . . , 
p_:oprio, cette encyclique et ceu:~o~~cy~rqu~, fait paraître un motu 
s Impose à tous nos camarades d . P oprw ont une valeur qui 
jur~diction sur tous les catholiqu~ %~llon. df?e. même. UJ.?. ~v~que, ayant 
a,mis du Sillon,. comme sur les antreson Ii wcese, a J?-ndrctwn sur nos 
s occuper de ce qu'on dit et de ce , s. . a le droit et le devoir de 
nous avions des idées hétérodo qu on ens_ergne au Sillon, parce què si 
questions sociales des théories enxes ett d~ t'nous professions sur les 
l'Egl~se, l'évêque .aurait le devo· cont r:aticdwn ~vec l'enseig·nement de 
·du Sûlon. Ir s ne e · denoncer les tendances 

Par conséquent l'évêque a le dr 't t 1 d . . 
nol!s faisons au Sillon de même OI l e evmr de . contrôler .ce que 
g:u~ se fait dans tous le~ Etats N que e pape a _le .dr<~nt de contrôler ce 
€Veques dans la situation où u~ g·oo::er~ommets vr_s-a-vi~ du pape et des 

emen qm aurait le catholicisme 



collitn:e t·eligion d'Etat, se trouYerait vis à-vis du pape et:: des évêques 
Voilà couuuent se pose la situation. 
Donc toutes les fois que l'évêque fera appel à tous les jeunes catho­

liques de son diocèse, nous avons le devoir d'être les plus fidèles au 
rendez-vous et de rendre le plus largement compte de nos actions, 
parce que l'évêque eot le père de tous les fidèles. . 

Quant à ce qui est de notre travail propre dans le Sillon, ùe nos 
idées démocra1iques et de notre tempérament républicain, nous ne 
devons pas faire aux évêques et au pape l'injure de croire qu'ils 
peuvent abaisser leur rôle jusqu'à prendre parti dans ce débat. 

Nous ne dema'ldons pas de l'autorité ecclésiasitique une approba­
tion exclusive pour nos méthodes. Car· l'Eglise domine toutes les 
continqence.~ humaines. Ce sont les termes mêmes de notre adresse au 
Saint Père, termes inspirés par le cardinal Merry del Val. 

Etant donné cela, vous voyez quelle doit être l'attitude de nos 
camarades du Sillon. Comme catholiques, ils peuvent s'occuper .c!e 
l'action sodale et démocratique, conformément aux principes généraux 
qu'a posés la doctrine catholique, et sont soumis à l'autorité des évêques. 
Comme Sillonnistes, ils ont un certain nombre d'idées particulières et. 
propres, idées libres que les évêques surveillent pour voir s'il n'y a rien 
dans ces idées de contraire aux principes catholiques, mais qu'ils ne 
peu vent ni imposer, ni défendre, pas plus qu'ils ne peuvent nous dire 
de préférer la monarchie à la République. 

Ce n'est pas nous qui devons donner des instructions aux évêques ; 
mais Rome, elle, a donné des instructions dans ce sens. La lettre au 
cardinal Richard est trés nette. Elle disait que, quelles que soient les 
divergences de méthodes, il fallait que les Evêques encouragent égale­
ment et reçoivent avec un cœur égal tous ceux qui travaillent poùr la 
Religion. 

Ce qui a été expliqué dans cette lettre, c'e!'t que, lorsqu'il y aurait 
une action commune pour la défense de l'Eglise, nous devrions faire 
passer nos préférences après et nous tenir avec pleine soumission sous 
l'autorité dPs Evêques pour la défense de l'Eglise. 

C'est ce qui va arriver après la dénonciation du Concordat. Nous ne 
ponrrons pas dire après cette dénonciation : « Nous aurons nos as~o­
ciations cultuelles à part et nous auron:; des curés sillonnistes >>. Les 
Sillonnistes devront s'unir avec les associations catholiques groupées 
par les E,·êque~. 

D'u11e façon générale les catholiques doivent rester unis, et ne 
forrw~r fJn'une mê\me armée avec des bataillons différents. 

lVI. Je Ch:moine de la VILLERABEL. - La question, telle qu'elle doit se­
poser ici, est nettement établie. Personne, en matière d'opinion libre, 
n'a le monopole de la vérité. Voilà le grand point. Nous demandons la 
tolérance pour toutes les idées qui sont libres. In duiJiis libM·tas. 

lVI ARC SA~GNIER. - Donc je vous supplie de montrer que vous êtes· 
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au courant; et ne laissez pas , 'd' 
cèses en France où l'on raco;t~cqc1:e \~er S~els lég·en?e~ .. Il y a des dio-
Romr . ~ on aurmt ete condamné par 

L 'tbbe LAIRÉ. -On a dit à Rennes . . 
d~l yal. ont été travesties par le s·u ~r;e les lettres de Mgr Merry 
Semmaue qui m'a déclaré qu'on d'~ ç;tnl. hest u~1professeur du Grand 

M 1 h · . 1sa1 a c ose a Rennes 
. e C anome de la VILLERABEL J' · • . 

avecleSupérieurduGran<iSémin. dR • a1 cause tout récemment 
sans déplaisir le mouvement" actu~\r~ es· ~nues. Il m'a dit qu'il voyait 
~e p_lus en plus nettement. Il a ajouté u u~yon, :rarce qu'i~ se des~inait 
a lm, a:u ~eveloppement du Sillon C'es~M nMe. shoppos.era~t pas, quant 
parle ams1. · · 1c el, lm-meme, qui m'a 
. MARC SANG~IER.- On a aussi rac t. ., . . 
Je ne, fais.ais pas mes Pâques (On rit)~n e que J etais franc-maçon et que 

Labbe GoucHEN. _ Dans un S . . . 
e.xtrait de la lettre de Mgr Merry edele~alne .r~iigieuse! on a publié un 
hq~es doivent être soumis aux E , a ' ou I est dit. que les catho~ 
so~Ia_l, aussi bien que sur le , veques . s~r le terrmn politique et 
religieuses ont profité de ce pa teuam religieux. Certaines Semaines 
ouverte, mais pour jeter dans r:;a?.e, non p~s pour mener campagne 
des suspicions sur la légitimité d );It de certams .Prêtres des doutes et 

MARC SANGNIER -Dans cette 1 œuvr~ ~nt~·epnse par le Sillon. 
i~al~e~s et non des démocrates r:a;tt~e, ~etait ques.tion d6~ démocrates 
repete avec une force extrême ç,ais. r, au V!lhcan meme, on m'a 
Pere ne voulait pas u'on . . qu on ne voulait pas, que le Saint 
l'Italie~ l.a situatio~~e Ja:#:!~~~lâleesn d:ucune manier~ la situation de 
ont espere no'Us compromettre da~s 1 mocrates chretiens autonomes 
les articles de tète de leurs J. eur aventure, en reproduisant dans 
d 'A , ournaux par exem 1 ·d 1 ncone, tout ce que le Sillon disait . . P e , 3:ns a Pat1·ia 
nement, et il est bien simple . Le p · f VOie~ quel etait leur raison­
Nous,. nous sommes le Sill~n d'Ita)~ aNvonse le Sillon en France. 
encouragés. a Ie. · ous voulons être bénis et 

Or, au Vatican, on m'a déclaré u''l ' . 
deux situations. En Italie la situiti;n n J; a~ait au~un r~ppo1:t entre les 
Non expedit. Les catholi ues s nes pas la meme a cause du 
il,s pr?testent contre l'en~ahiss:~~~~vJ~t entre les mai~s du Pape, et 
d It~lie, en ne faisant pas de oliti ue Ron;e ~t sa pnse par le roi 
Ita!Ie est subordonnée à l'a~tionqde~ go?c 1 actwn des catholiques en 
Eveques leur diront : vous pouvez faire dve~ues.rpuan~ le Pape et les 

~our l'action sociale il est é . d e a,ro ~ Ique, Ils en feront. 
soCial, mais il.est èvid~nt que c~~ ent gue 1 Eglise a. un enseianement 
l'~ppl!cation de la morale évanaé~~eignement soc~al est simplement 
L E_glise ne dit pas : j'aime mieu~ {que au;- ~ontmgences sociales. 
ma~s comme lepatronat n'est as e~ cooperatives que le patronat 
les patrons comme représerita~t J .con ;eh~at\lre, . elle dit de respecte{: 

esus-t-' nst, et àux patrons, d'aimer 
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. M · le ·our où il n'y aura plus que des les ouvners comme leurs fils. . ais, J • • d · t s'aimer entre 
, t' s· l'E'o·lise dira que les cooperateurs OlVen coopera 1ve , . , 

0 

.eux comme des freres. . s del'esclavage elle disait aux 
.. Cela est telle!!lent :vrai que\:u te~~me à Dieu >J. L;Eglise a toléré 

.esclaves : cc Ob~Isslelz a dos m,al ~ste~ sens de la paternité aux malt~es,_ 
l'esclavage, ma1s. e e 3; . anne u , lle a obtenu un etat 
. et de la fraternite . chr.etlenne ~u~oâ~K~~~e!t ~;:t eabouti à la liberté. 
moral où les consciences se. son à rem lacer dansla mesure du 

Nous, nous avo~ls, 1~ d~o~t de chercher . ~-.té c~llective des coopé­
;po~sible, la.propriet~ ll~~:ld~:l~: a:~d~ElfR.~le: (( La propriété privée, 
ratlves, ma1s nous n av P d 't d''t des patrons >i 
c'est le vol. Vous n:ave~ pas, le .roi. e d'e\a doctrine é,;angélique dans 

. . Le motu p1·opno, c est l expr~sswn d la féodalité l'Eo·lise édictait 
la société actuelle. De mêJ?e .a~ . emps n~ vous vo ez' qu~l est le rôle 
des règles con~re le du~ll JhudmlCla>l:l~eC~~t pourtant li~pide, et je ne vois 
du Sillon, qm est u~ ro e u · 
pas possibilité ,L'éqmvoqpue.. . ne publieriez-vous pas dans l'Univers 

L'abbé GoucHEN. - ou~qu?1 · . 
;par exemple· toutes ces exphcatwnds. . as cre' e.r de polémique à n'en . 

S _Je ne vou ra1s P . d'l' MAR? 0 ANGNI~Rt. Il . 1: de plus et surtout, une questwn de e 1-plus fimr a ce suJe · Y a a ' 
ca tesse.. . ., . . , , 1 . R me le monopole pour le 

On a. écrit que J e~als 1 alle r~c a:-~~ le p0ape a fait démentir cette 
Sillon,. On ~ mo notre. ce a ·al %~naine religieuse de Cambrai et la assertwn qm fut em1se par a 

Vérité française. . 't auvaise habitude d'aller toujours se 
D'ailleurs, ce serai une ~ t on travaille pour le bon Dieu. 

plaindre .à Rome.hOn_, es~ cat~~Nir?-es~r l'Eglise nous bénissent, parce 
C.eux qu: sont ? arges eC v , t pas la peine de leur dire tout le -qu'ils le JUgent a pl:Of!OS .. e nes 

ten}ps: cc .Je fa~s l?ftc~Îi~eo~l~ ~1~~~~lo!l n'est pas la même qu'el!- Franc~, 
à ca~sreed~n~o~ expedit. Les. œuvres catholiques y sont placees sur . e 

terrain exclusivement C?nf~s~wnnel. en Italie les démocrates auto-
On nous a bien exp~Ique a Rom~ qu~;nfession~elles. Or, le Pape ne 

nomes veulent tous fane des œuvres t ffi.ciel de l'Eglise sans que 
peut tolérer qu'ils en~agen~ le1 mou~:~Jfvê~ues ne peuvent p'as couvrir 
ce soit sous ~a condm~e a ~0 ue. de même qu'ils n'ont pas 
toutes les i~ees .des democratdes l~u~:c~~~~· c::~tholique telles ou telles 
le droit d'Imposer. au no~ e 
idées particuliér.es de c~rtams grouÏe,\ 'mposée à tous les catholiques. 

La P,émocratle du S~llO'Yf ne peu ~ re.l e. peut imposer à tous ses 
Un curé peut êt:e du fjûl?'J!• mais. 1. n. 
paroissiens ses idees partl~~heres de SI~log~IsJ~ilon me déclarait tout 

Mgr Delarnaire, de Pengueux, ami ' 
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récemment : « Comme évêque, je suis le pèr(:} de touS' mes .fidèles .. Si la 
Jeunesse Catholique me priait d'assister à tin cong-rès, je m'y rendrais 
avec joie ». 

Donc, comme catholiques, nous devons suivre l'Eglise; nous avons 
sur la démocratie chrétienne des idées qui sont celles des encycliques, 
mais nous gardons nos idées personnelles et tâchons de nous servü· 
de cette richesse originale du Sillon pour le bifm de l'Eg-lise . 

Il y a deux domaines, le domaine spirituel et le domaine temporel. 
Les schismatiques attribuent les rleux pouvoirs au même César. Le 
Pape, lui, maintient la distinction. Les intérêts religieux doivent passer 
avant les autres, car les besoins de l'âme passent avant les intérêts 
matériels, mais ils ne les excluent pas. 

M. DESGRÉES DU Lou. - Un dernier éclaircissement au sujet de cette 
expression : Action bienfaisante parmi le peuple. Comment cela 
s'entend-il à Rome ? Est-ce dans le sens d'une application aussi entière 
que possible dans la pratique des œuvres. des conclusions détaillées 
indiquées dans l'encyclique cc sur la condition des ourriers >J ? 

MARC SANGNIER. - Cette encyclique est l'expression très large de la 
doctrine chrétienne, qui domine toutes les conting-ences. 

M. DESGRÉES DU Lou. - Beaucoup de catholiques estiment que 
l'encyclique cc sur la condition des ouvriers>> est extrêmement avancee. 

MARC SANGNIER. - On ne peut être catholique si ün admet que la 
loi de l'offre et de la demande puisse permettre à un patron d'imposer 
à un ouvrier un salaire de famine. (Applaudissements). 

M. le chanoine de la VILLERABEL. - On met souvent en contradic­
tion Pie X et Léon Xlii : ce qui est absurde. Léon XIII a parlé en 
docteur, Pie X est plutôt un homme de détail et d'adminü;tration, il a été 
mêlé a11x affaires diocesaines. Mais aucune des conclusions de Pie X 
ne peut contredire les enseignements de Leon XIII. 

MARC SANGNIER. - On nous dit : vous donnez des choses qui ne soRt 
pas dans les encycliques. Il faut s'entendre. Toutes les fois qu'on fait 
une application numérique d'un problème d'alg-èbre, on met les chiffres 
là où il y a des lettres. 

Il y en a qui disent, par respect pour la formule: vous ne l'appliquerez 
pas, vous ne mettrez jamais de chiffres. Jamais vous ne ferez l'applica­
tion des encycliques aux contingences politiques. C'est idiot. (Rires). 

Chacun appliquera les encycliques suivant sa manière, suivant ce 
qui lui paraîtra leplus juste. Les Evêques ont pour mission de nous 
avertir quand on les applique mal. Ils font comme le professeur qui 
dit au gosse : « Vous vous trompez, petit, ceci n'égale pas cela >>. 
Nous n'appliquons pas l'encyclique en France, comme on le ferait en 
Autriche ou en Angleterre. Non seulement cela dépend des pays, mais 
même dans la même ville. il y en aura qui auront plutôt la manière. 
de la Jeunesse Catholique, d'antrescelle du Sillon. 

Un auditeur réclame des éclaircissements sur -le.s différences qui 
·séparent le Sillon de l'A. C. J. F. 



160-

< ·MARC SANGNIER< - Je viens d'achever une petite brochure d'une 
e,entaine de pages (1), où j'explique toute l'œuvre du Sillon . • Je réponds 
aux différentes questions qu'on nous pose, par exemple : Le .Sillon est­
il répu?~icain '! Un royaliste peut-il. être du .~il~on <? etc. Un~ table 
alphabetlque permet de re~ro,uver rap1d~ment lmd1ca~wn r~er~hee. -
· On me demande la d1fference qu'Il y a entre l AssoCiatwn de la 

Jeunesse Catholique et le Sillon? Ils diffèrent par leurs méthodes,, 
leur clientèle et leur tempérament. D'abord: la méthode. L'Association 
de la Jeunesse Catholique se propose de grouper le plus de. cercles 
possibles de jeunes gens catholiques. Elle a pour but de faue une 
grandearmèe avec le plus de catholiques possibl~. . __ 

Nous, au Sillon, nous avons une autre methode. Nous voulons 
une petite élite de catholiques composée de camarades entièrement 
pénétrés des idées du Sillon. D'un autre côtè,nous voulons atteindre 
la masse de nos adversaires. La Jeunesse Catholique ne le cherche pas. 
Puis, nous sommes l'effort d'une génération; dans .dix. ans, ce sera 
l'effort d'hommes faits. La Jeunesse Catholique reste toujours une œuvre 
de jeunes gens. · 'n y a aussi différence de tempérament. Les éléments démocratiques 
et républic;:,ins viennent plutôt au Sillon, tandis que la Jeunesse Catho­
lique a parfois une clientèle royaliste, conser~·atrice, qu;!l ne fa~t pas 
du reste mépriser, parce que ce sont des cathollques et qu Ils constltuent 
une riehesse pour la France. · 

Il y a enfin différence de clientèle. A l'A. C . .J. F. ils ont plus d'hommes 
<;ompétents .. Nous, nous avons plus de jeunes de la foule. Nous donnons le 
mouvement aux éléments ouvriers. Le Sillon est une œuvre populaire. 
Dans la Jeunesse Catholique, il y a aussi des ouvriers. Mais il n'y 
arrivent pas aussi facilement à diriger le mouvement. Les dirigeants, de 
l'A. C. J. F. sont pour les deux tiers membres de professions libérales. 

Enfin au Sillon il y a ceci de particulier, que tandis que la Jeunesse 
Catholique n'apporte que les idées générales courantes et admi_ses 
par les _catholiques, nous avons, nous, quelque chose de sp~c1al. 
Il suffit d'être· jeune catholique pour être .de la Jeunesse Cathollque. 
Pour être du Sillon, il faut être catholique et avoir confiance dans 
l'avenir de la démocratie. Nous sommes plus difficiles au Sillon qn'à la 
Jeunesse Catholique. Mais à ce compte-là, me disait Bazire, si vous pre­
nez les meilleurs, il ne nous restera plus que les moules. (On rit). 

· On nous a dit au Vatican que si on arrivait de cette façon à sup­
primer la .Jeunesse Catholique cela ne faisait rien. ccPourvu que vous 
fassiez du bien, c'est tout ce qu'on demande, nous a-tcon dit ». 

· Nous nous voulons l'homogénéité. Ainsi dans l'Ain, il y avait des 

(1) Le Sillon, Esprit et Méthodes, par MARC SANGNIER, 34, boulevard· Rnspail. 
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groupes qui n'avaient pas l'esprit du Sillon, on leur a dit de s'en aller 
et ils s'en sont allés. La Jeunesse Catholique, au contraire, a, dans ses 
groupes, des royal~~tes, des. républicains et des gens qui s'en fichent. 
Chez eux, c'est vane. (On nt). · · 

L'autorité ecclésiastique a lieu de se réjouir de cette diversité·. Car si 
la Jeunesse Catholique échoue, le Sillon a des chances .de réussir, 
èt réciproquement. S'ils échouent tous les deux, ce sera très embêtant. 
(Hilarité). 

C'est donc entre les deux sociétés, non seulement une émulation 
mais une rivalité dans la charité du CHRIST. Notre but à eux_ comme à 
nous, c'est de faire régner le CHRIST, de le faire connaître et aimer. Il 
faut qu~ les uns ou les autres réussissent. (Applaudissements 
prolonges). · 

AU SOMMET DE L'USINE; 

6. 
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Echange de dépêches. 

Tous les assistants, en quittant le Patronage, se félicitèrent de la 
clarte des explications de 
MARC. Certains croyaient 
que J'auteur de l'Esprit dé-. 
mocratique ne savait que 
rester dans les nuages d;un 
mysticisme incoherent. Ils 
s'apercevaient du contraire. 
« C'est clair comme eau de 
roche >J, nous disait un ami. 

En même temps que la 
clarte, d'autres qualites de 
MARC apparaissaient : la 
loyaute de son attitude, une 
grande tolerance pour les 
autres groupements, le désir 
ardent de faire regner J ès us ... 

C'est pour mettre bien en 
MARC QUITTE SAINT·BRIEUC lumière Cette loyaute et Cette 

·charite que MARC voulut en­
voyer au Congrès de Quim­

per, où l'A. J. C. B. tenait ses assises, la dépêche suivanté: 

LEROLLE, Évêché Quimper. 
Saint-Brieuc, 25 avril, 2 h. du soir. 

Jeunes catholiques républicains démocrates du Sillon réunis Congrès Saint­
Brieuc envoient Jeunes catholiques réunis Quimper assurance de leur union 
sur terrain défense religieuse. 

SILLON DE BRETA(iNE. 

MARc reçut de J. Lerolle, le President de l'A. C. J. F., la rèponse 
suivante 

Quimper, 4 h. 56 du soir. 
MARC SANGNIER, Évêché Saint-Brieuc. 

Jeunesse Catholique bretonne réunie Congrès Quimper, envoie remer· 
ciements et saluts fraternels aux Jeunes Cathdiques républicains démocrates 
du Sillon, .réunis Congrès Saint-Brieuc. 

LEROLLE, DUBOIS. 

Le soir même, au train de 1 heure, MARC reprenait le chemin 
de la capitale. 

Dédiée à Michel EvEN, Président du Sillon de Bretagne. 

Musiq_ue de J .-M. RANNOU 

llct eo meu -let an d4:!·ro gliU, An 

11 t J JI;. r;IJ=i=JIJ. ffi 
Jen h:l.g a1· rao br.az Au dil·len goz e . pen an-

1 r c 1 s 1 ê c r c gçgg· 1 r c g 
tî. Ar shis -li nen lte fr· ez~ant- tli :\r t:per- neu 

1Jr ~sir ~-IJ J;riJ 'H& 
wen an 1- n uen Ar liruk l'U7., ar ba- ne! me-len; 

Nag ;nl Lau, JUH'. Le- 1.en ar vro !'!vu 1>11 meu- Jo f 

ê 1 J • ; tfEEtil c 
,..·ruz • al IMI per-le· ZllD ar \'rv l'Jou en meu· lv. 

Bet eo meulet an dero glaz, 
An avalen hagar fao braz, 
An dillen goz e pen an ti, 
Ar ghistinen he froez gant-hi, 
Ar spernen wenn, an ivinen, 
Ar bruck ruz, ar barrel melen ; 
- Nag al Lan, perlezen.ar vro, 

Piou hen meulo ? 

M'am bije-me telen Marzin, 
Me a ganje war ma daoulin 
En eno.r d'ar blantennik aour, 
Tra ar pinvik ha tra ar paour, 

Il 

En enor do lan Breiz-Izel, 
Nageuz tomm nag enz ien na zell, 
Hag a doll bleun e pep mare 

Pep tu d'Arre. 

Allan zo mignon d'm• Breizacl ; 
Pa zèv ar reo glazur ar ·prad, 
Lan eve krennet ha blonset, 
Gant han ve maghet ar ronset, 
Gant lan eve gorret ar forn, 
Hag ekreiz ar goanv, pa ra skorn, 
An tieghez en-dro d'im tan 

A clomm gant lan. 

Paroles de Lorz .PoRz-IzEL 

Bet oc'h da oël-Ian war ar roz ? 
· N ag a dantad ekreiz an noz ! .... 
Lan berniet ken uhel ha tour 
A zoug da Sant Ian·Vadezour 
Ken lies a flammijen gaer 
Vel a stereden zo en.aer ;· · 
Koantiz hon• g. l.1e .. rj. er o pedi ... 

· · Pebez èludi !· · . · · . 

Al lan zo devot ha zan tel ; 
EUan e hirvoucl ari avel · 
V el eur beden: pé eur c'hlemvan: 
Perag, kristen,. na rit-hu•van : 
Pa bik ho torn euz hen kempenn? 
- Digas a ra zonj euz ar 'Penn 
Bet kurunet gant spern noazuz : 

Euz Penn Jezuz. 

A boue zo gherreg lez ar mor 
A zo lan war douar Arvor, 
Pa ziskennaz hon ebestel 
Euz a Vreiz-Meur e Breiz-Izel, 
Kaer oa gwellet tostik d'an ocl 
Eun oter zavet war ar gheod 
Ha lan melen da vokejou 

Tro d'hon Otrou. 

Dre'r menciou, er c'hoajou dôn, 
E vije klevet o tistôn . 
Mouez Tual, Gweltas hag Herve, 
Labourerien ar park nece ; 
Mes, dre ma stement an êro, 
Da viret an had tro war dro 
Lan a zave, lan plomm ha stard 

V el eur zoudard. 

'Here ar zent a ziwannaz, 
Pell-amzer hon bro hen medaz, 
Mes setu deût amprevânet 
Ha prenved en ifern ganet . 
Hag a skuill ho binim fleriuz 
War ü·vi hon zent gloriuz ! , .. 
Mirit c'hwaz ed an A viel, 

Lan Breiz·Izel! 

--------- ----------------



On a chanté le chêne vigoureux, 
Le pommier, le grand hêtre, 
Le vieil orme ombrageant la maison, 
Le châtaignier avec son fruit, 
L'aubépine blanche et l'if touffu, 
La bruyère empourprée et le blond genêt. 
- Mais l'Ajonc, la perle du pays, 

Qui le chantera ? 

Si j'avais la harpe de Merlin, 
C'est à genoux que je chanterais 
En l'honneur de la plante d'or, 
Propriété du pauvre comme du riche, 
En l'honneur de l'Ajonc de Bretagne, · 
Qui sans craindre ni chaud, ni froid, 
Verdit et fleurit en toute saison 

De chal[ue côté d'Arré. 

L'Ajonc est l'ami du Breton, 
Quand la gelée brûle nos prairies, 
Avec de l'Ajonc coupé et broyé 
Se nour.issent encore nos coursiers. 
Le four se chauffe avec de l'Ajonc, 
Et l'hiver, quand il glace dur, \~ 
C'est autour d'un bon feu d'Ajonc 

Que se réunit la maisonnée. 

Avez-vous à la St-Jean parcouru nos cols? 
Que de grands feux au milieu de la nuit! 
De l'Ajonc amoncelé, haut comme une 
Envoie à Saint-Jean-Baptiste [tour 
Autant d'étincelles lumineuses 
Qu'il y a d'étoiles au firmament ; 
L'ornement de nos talus en prières ... 

Quelle fête ! · 

L'Ajonc est pieux et sacré; 
Dans l'Ajonc gémit le vent 
Comme une prière ou comme une plainte. 

Pourquoi, chrétien,demeures,tu insensible 
Quand la main se ble~se en travailant l'A· 

·. [jonc? 
C'est qu'il fait penser à la tête divine 

Qui fut couronnée. d'épines meurtrières, 
A la Tête de Jésus. 

Depuis qu'il y a des rochers au bord de la 
[mer, 

Il y eut de l'Ajonc sur la terre d'Armor. 
Quand vinrent nos premiers apôtres 
De la Grande Bretagne dans la. Petite, 
Ce fut un beau spectacle de voir près du 
Un autel dressé sur le gazon; [rivage 
L'Ajonc doré fournit les fleurs 
Qui honorèrent la présence du Seigneur. 

Par les montagnes et les forêts profondes, 
Retentissait avec éclat · · · 
La voix de Tugdual, de Gildas et d'Hervé, 
Les travailleurs du champ nouveau, 
Mais à mesure qu'ils traçaient leur Sillon, 
De tous côtés pour garder la semence 
L'Ajonc se dressait haut et ferme 

Comme un soldat. 

Les semences dt~ nos Saints germèrent et 
[grandirent, 

Longtemps le pays les moissonna, 
Mais voilà que de hideux reptiles 
Et de vils insectes, éclos dans les enfers, 
Se mettent à répandre leur odieux venin ' 
Sur les sillons de nos glorieux apôtres. 
Faites-vous encore le gardien de la mai-

( son de l'Evangile, 
Ajonc de Basse-Bretagne ! 

LOIZ PORZ-IZEL, 
de Plouguernéoel, 

Extraits de Journaux 

Nous donnons ci-dessous quelques extraits d'articles écrits dans le 
Républicain des Côtes-du-Nord et dans le Réveil des Côtes-du-Nord. Il 
est bon que nous sachions comment nous sommes compris par nos 
adversaires et ce qu'on nous reproche. Cela nous aidera à préciser notre 
idéal et à nous y attacher avec plus d'énergie. 

fer Eœtrait. - D'un article du Républicain du 5 Mars 1905~ 
intitulé : L'autre Démocratie. 

. .. Le but du Sillon est la préparation et l'organisation de la démocratie 
chrétienne. MARC SANGNIER a fort bien compris que la République était 
l'atmosphère de notre Société. Il s'estrendu compte de la direction nettement 
sociale du courant populaire, et, s'appuyant sur cette réalité qui affolait tant 
de catholiques conservateurs, il a rêvé, en parfait chrétien, d'utiliser, au mieux 
de l'Eglise, les aspirations du moment. 

On ne dirige un mouvement populaire qu'en lui obéissant. C'est la notion 
précise de cette vérité sociologique qui préside à l'action démocratique de 
MARC SANGNIER. 

Il importe d'ailleur.s de bien mettre. en lumière le caractère foncièrement 
religieux de la propagande sociale préconisée par le Sillon. L'organisation et 
l'essor de cette association correspond à la réforme de l'esprit chrétien. 

Certains catholiques, au sens critique affiné, au lieu de rejeter sur la 
malice des radicaux la cause de tous leurs malheurs, se sont avisés de s'en 
rendre eux-mêmes responsables et de chercher dans une nouvelle voie le 
remède à leurs maux. Ils se sont aperçus que la presqu'unanimité des catho­
liques non seulement ne vieaient pas leur religion, mais s'écartaient comme à 
plaisir de la norme sociale tracée par JésuscChrist. 

La formule révolutionnaire, dans deux de ses termes au moins : fraternité 
et égalité, leur apparut ainsi comme résumant le christianisme sotial. 

Et c'est ainsi que MARC SANGNIER, par la logique de sa foi fervente, est 
devenu démocrate pour s'être éclairé sur son alevoir de chrétien. A ce sujet, il 
est permis de s'étonr,1er que le chef du Sillon se soit arrêté à l'étape démocra~ 
tique. Il devait aller jusqu'au socialisme, aboutissant logique du dogmatisme 
chrétien, mais il pensa sans doute que le mot effraierait et il se garda de 
proposer la chose. 

Le républicanisme des Sillonnistes doit donc s'analyser, non pas en un 
but qui se suffit à lui-même, en une fin en soi, mais en un simple rrioyen de 
perfection plus morale. encore que sociale. Etre démocrate, pour les amis ·de 
MARC SANGNIER, c'est êlre juste, donc un peu plus vertueux, c'est travailler à 
assurer le règne du véritable esprit chrétien. 
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. .Notre conception de _la Démocratie,··· est, dans son principe, absolument 
differente de celle precon1sée par les économistes du Sillon. Tout en faisant à 
l'affranchissement c~rporell_a plus large placP;, nous préteJ?-dons encore, par le 
développement de l mstructwn, mettre l espr1t du peuple a même de se libérer 
de_s vames. terreurs, des ~o.ntraintes, des préjugés. La République tend néces­
sauement a reJeter la rel!gwn dans son domaine purement spirituel et ne lui 
permet pas, dans l'intérêt de la liberté qu'elle sauveo-arde la plus léo-ère 
intrusion dans les affaires temporelles. " ' " 
. No~re P~''"'cratie est donc anticléricale, par ce seul fait qu'elle protège la 

l!berté. md;viduel,le. Toute autrP; forme populaire qui néglige ce point de vue 
essent1el_n :st qu un~ J?emocratie de façade, une monstrueuse duperie. 
. Au~s1, Importermt-!1 pour notre république de com:battre au plus tôt cette 

sœur ba tarde, ce tt.~ fa; usse Dém?cratie que régirait le paj)e, si la tentative de 
MARC SANGNIER n eta1t appelée a tourner fatalement contre ses prévisions. 

En libérant les individus des nécessités matérielles, il les arme de la libre 
faculté de tout oser et de tout mettre en discussion. Le miséreux a l'échine 
s9uple et pense _cl'abo~cl à manger. Un homme pauvre ne peut être libre. Primo 
Dwere.;. J,.'es_pr1t se hbère quand les besoins sont satisfaits. Les plus riches 
sont cl orclmmre les moms croyants. Les religions sont des œuvres toutes 
pop~laires à l'usage des déshérités qui y puisent des espérances et des 
IllUSIOnS. ' 

Ainsi SANGNIER, sans le vouloir et sans l'avoir le moins du monde prévu 
travai~le pour. notre république laïque plus que pour son EO"lise. Bien de~ 
cat~ollques _avisés ont dénoncé le. péril ; mais l'amour du peupÎe est à la mode 
chez. les S!llonms~es et ceux-Cl vont par les campagnes et par les villes, 
s~s~Itant des sy-ncl!cats et _des coopératives, otnrant l'esprit de la masse aux 
ver1tés economiques et soCiales, en un mot favorisant indirectement l'extension 
de not_re doctrine rép~blicaine qu'ils veule~t précisément combatre. 

Sw 1"JOS non wu~s. 

* * * 
CH. GüUINGUENET. 

. 2e Extrait. - D'un article du Républicain du 7 Mai 1905 intitulé: 
L'Assemblée du Sillon. 

... Il serait puéril et mesquin de dénier à l'association elu Sillon née 
d'hie_r, un magiqu_e pou_voir <;l'P;XPaJ?-sion qu'explique elu reste une interprétation 
sédmsante elu chr1stiamsme JOmte a une entente parfaite des nécessités sociales 
de l'époque, nécessités longuement exposées clans le pro<Tramme de SANGNIER 

C~lui·ci, aJ!n .d'assurer le succès de la réforme religieuse, point capital cl~ 
ses ~fforts, a Jete très habliement sur le terrain solide des revendications 
ouvnères une des bases de sa société. Par là même . il a su lui donner une 
vita;lité et un P;SSor favora;bles ~ la ré,alisation de sdn grand projet chrétien. 
Ma1s le réformisme des S!llonmstes n est pas comme certains le croient une 
manœuvre, une duperie. ' 

. Voir en. SANGNIER et dan~ ses nom!Jr.eux amis. de~ hypocrites ou clés Ma­
chiavel sermt une erreur grossière, une mJure gratmte mdwnes de républicains 
loyaux. " 

. Le S_illo~ es~ ~émocrate sincèr_ement, obligatoirement pour ainsi dire. Ce 
qm suscite l actiVIte des congressistes c'est la réalisation de l'idéal chrétien 
formulé par le Divin Maitre lui-même, idéal que dix-neuf siècles de cléri-

-167-

<Jalisme trahirent sans vergogne pour le plus grand mal de la foi catholique, à 
peu près tuée aujourd'hui par les excès de ses adeptes. Le rêve de nos néo­
<lhrétiens est d'imposer à la. civilisation la norme évangélique, dans toute son 
intégralité, clans sa pureté surhumaine. Faire triompher l'amour, la justice, la 
vérité catholique en un mot, tel est l'objet de ce nouveau mouvement auquel 
:préside une jeunesse généreuse et chrétienne au vrai sens elu terme. 

La démocratie, c'est-à-dire la recherche elu bonheur pour le peuple, décou­
lait ainsi nécessairement de la conception de SANGNIER et elevait être sa forme 
sociale d'élection. C'est en allant vers Jésus que le chef du Sillon a rencontré 
la République. Le droit elu peuple à la vie et à la satisfaction de ses .besoins 
intellectuels et matériels se voit ainsi d.ominé par une question de vertu et de 
sainteté. Les démocrates chrétiens ne sont pas républicains par pur amour elu 
peuple, qui, étant le nombre, doit, en toute logique sociale, êtr<O la force, mais 
parce qu'il est saint et vraiment conforme à l'esprit de l'Evangile d'aimer les 
humbles et les malheureux, faire régner l'équité ici-bas. 

C'est bien le sentiment religieux que nous trouvons à l'origine de leur 
tendresse pour l'ouvrier. Vouloir la justice est, pour eux, faire un grand pas 
'vers la perfection. Chez nous au contraire le règne de la démocratie est une fin, 
une primordiale et essentielle question de droit et de raison. 

Et ce qui démontre jusqu'à la criante évidence ce souci dominant d'être 
.avant tout chrétien, c'est l'attitude de ces enfants de troupe de SANGNIER et 
plus particulièrement le ton apostolique des harangues et des proclamations. 

Tous les discours des Sillonnistes, comme tous leurs actes et leurs gestes, 
tendent à développer chez leurs camarades le goût, la volupté de l'action : 

. « Réalisons l'Evangile, elisent-ils. Que notre doctrine soit une vie ! Amélio­
J> rous-nous, sortons de notre sphère. Que chacun de nous soit un apôtre et tra­
J> vaille à ramener à notre mère l'Eglise les dévoyés, les fidèles qui n'entendent 
)J plus n. La doctrine néo-catholique est tout entière dans l'apostolat. 

Au reste, tout est subordonné à cette fièvre d'action et de bruit. Le Sillon· 
niste doit être avant tout un être agissant, un combatif, un énergumène. 

Le prosélytisme est sa fin, son but. Toutes ses préoccupations convergent 
à ce résultat confessionnel. Le fidèle se voit par suite sollicité d'étouffer en lui 
ce que Nietzche appelait« la voix de la nature et le sens de la terre. n Il doit 
s'immoler à son idée corps et âme. 

« Restez chastes pour être forts, elisait l'autre jour SANGNIER. Dédaignez 
n tout ce qui n'est pas absolument votre doctrine. Ne consumez pas votre peu 
J> de force en de stériles agitations. Soyez les serviteurs d'une seule pensée, 
Jl d'un pur et exclusif amour de Dieu. n 

Je ne rechercherai pas si cet ascétisme n'est pas une amputation de l'indi­
vidu et, jusqu'à un certain point, une aberration et une impossibilité. Mais il 
importe de bien mettre en lumière les conséquences de cette austérité tant 
vantée. SANGNIER parvient par là à concilier le dogme de la pureté avec la 
tournure libérale de sa doctrine. Le dogme ne perd rien et se rattrape toujours 
de quelque manière. Le chef du Sillon ne pouvait qu'obéir à cette occulte et 
puissante logique du catholicisme et sa propagande s'analyse purement et 
simplement en une Croisade. Elle nous fait des moinillons laïcs. Elle n'est pas 
une révolution. 

Il nous faut clone la combattre et nous efforcer de l'enrayer. Il n'y a pas 
péril encore, mais il importe d'aviser. · 

Une fois de plus, prenons garde, nous, Républicains, qui nous désinté­
ressons si cavalièrement des électeurs de demain. 

Ch. GOUINGUENET 
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Nous pensons que nos camarades sauront découvrir les sophismes 
que cache la rhétorique de M. Charles Gouinguenet. · 

Le principal est dans cette affirmation, que la Démocratie postule, 
exige, pour se réaliser, l'anticléricalisme, l'irréligion, la libre-pensée. 
Le Sillon veut précisément faire la preuve du contraire. Il n'est pas 
démocrate chrétien au sens ordinaire du mot : il ne veut pas se con­
tenter de s'occuper du peuple, tout en le laissant en tutelle. II veut 
apprendre à chaque citoyen à se diriger lui~même ; à prendre le plus 
plus qu'il pourra conscience de ses responsabilités civiques, pour en 
porter le poids à l'occasion; à sacrifier s'ille faut, son intérêt particulier 
à l'intérêt général, qui n'est nullement la simple somme des intérêts 
particuliers. Le Sillon prétend qu'en dehors du CHRIST, une telle entre­
prise court à l'avortement. Jusqu'ici les événements semblent lui donner 
raison. Il demande qu'on lui fasse crédit. . 

En attendant, il ne se reconnaît pas le droit d'amputer la nature 
humaine du sentiment religieux qui lui est essentiel ou de prêcher la 
révolte contre toute autorité religieuse, sous prétexte d'émancipation. 
Seules, la raison dûment consultée et l'expérience faite ou à faire, et 
non pas les affirmations gratuites d'un anticléricalisme quelconque, 
pourraient lui faire lâcher prise. 

* * * 
4e Extrait. - Un entrefilet dtt « Réveil des Côtes-du-Nord )) : Le 

Sillon. 

Ceci fut écrit au lendemain du congrés.,,On y retrouvera les procédés 
de l'endroit, un dédain affecté pour tout ce qui n'est pas anticlérical, des 
insinuations perfides mêlées à de vains efforts d'impartialité. · 

La réunion du Sillon comptait, nous dit-on, environ trois mille personnes. 
C'est un chiffre qui paraîtra considérable. Mais pour lui attribuer son impor­
tance, il convient d'en compter les éléments, plus encore que de les peser. 

Il y avait un tiers de prêtres environ. Or, le clergé ne jouit d'aucune 
liberté de penser. Les questions les plus capables d'influer sur la direction des 
affaires publiques, lui sont interdites. Il prend son mot d'ordre à Rome et ses 
instructions dans le catéchisme ou le syllabus. Ceux qui accompagnaient le 
clergé . suivent son enseignement fait de docilité d'un côté, d'autorité de 
l'autre. En somme tout ce monde obéit à un mot d'ordre, qu'il ne doit pas 
discuter. 

Les réunions de cette nature sont toujours très nombreuses. Mais elles: 
constituent un simple troupeau sans vertu agissante. Ce sont des neutres. Unis, 
ils font illusion ; séparés, ils n'ont aucune vertu de propagande et ne peuvent 
jouer le rôle essentiel de ferment. 

Un comité de dix militants, habitués à penser par eux-mêmes, à ne prendre 
d'autre conseil que celui d'une conscienj:le indépendante, produit moins d'effet 
apparent, mais accomplit beaucoup plus de besogne. Les disciples de Jésus 
étaient un nombre infime. Ils ont remué le monde. · 
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On a vu naguère un jésuite provoquer de nombreuses assemblées, qui lui 
faisaient un succès retentissant, et cependant, les résu~tats d~ to\'s ~e_s e~orts, 
s'est traduit par une poussée nouvelle et plus énergique d antiCleriCalisme. 
Plus le curé se montre, moins on en veut. . · 

Le Sillon cherche à faire illusion.· Il est interposé entre le peupl_e et_ le 
clergé pour masquer l'intention de celui-ci de. conserver sa dommatwn 
séculaire. 11 ne trompera personne. Ses réunions sont_ nom,breu_ses, parce qu'on 
y va pour mériter la bonne grâce des patrons, tandis qu on risque des répré­
sailles en venant aux assemblées républicaines. C'est tout .le secret de c~tte 
foule, sans compter que dans le même pays,. pour des local; tés . un peu _diffé­
rentes, il est fort possible, si on y regardait de près, qu on trouverait _le_s· 
mênies visages. Il est infinin;ent _pro?able en effet, que. beauco,upde partiCI· 
pants doivent se transporter dun lieu a un autre, pour fmreflgwe. , . 

Il y a .là-dessous beaucoup ~e blujj'. P<;mr donr:ter la mesu~e de l ~sprit de 
tolérance et de bonté, qui amme certams partisans ~u ~Illon_, signa~onp; 
l'aimable intention d'un ecclésiastique, qui en face de !Imprimerie du Reve!l 
disait tout haut son regret de ne pas voir le P' Boyer sur un bûcher pour avon: 
le plaisir d'y mettre le feu ... Aimable et b_on pasteur ... (1) . 

Le Sillon fait du socialisme comme Il peu_t. Il cherch~ a remonter aux 
sources du christianisme. C'est une façon mdirecte de imre la l~çon aux 
capitalistes cléricaux. Elle explique qu'.aucun ~lu conse_rvateur ou libéral ne 
fut présent à la réunion. Il y a pe_ut-etr~ moms de distar:ce, en ~ffet, dt; ce 
socialisme même chrétien, au socialisme libre-penseur, le notre, gu au capita­
liste libéral et même progressiste o_u radical. Le _mouvement VIent un pe:a 
tard, alors que l'Eglise s'est solidarisée pendant ~I longtem:J?S avec feS pa;rtis, 
monarchiques et bourgeois. Il n'en marque pas moms une cuneuse orientatiOn~ 

On est filandreux au Réveil et on sait y rire ... jaune 1 ~ui, dame! 
Nos camarades ne retiendront de ce factum que la dermere phrase. 

Elle est significative. 

(1) Nous nous permettons de ne pas r.tjouter foi à cette petite ~necdote qui fait vraimenù 
trop bien dans, le tableau ... 



CONCLUSION 

Nous VOICI arnves au terme de ce long compte-rendu. 
Nous ne saurions mieux faire, pour finir, que de laisser MARC 

SANGNIER nous dire lui-même les impressions que ce Congrès avait 
éveillées en son âme ardente. Il les confiait à l'Univers du 27 avril. 

C'est l'âme toute pleine encore des douces et pacihques 
émotions du congrès de Saint-Brieuc que nous écrivons ces 
lignes. 

Comment le tempérament le plus profondément, le plus 
naïvement démocratique, peut s'allier à la discipline catho­
lique la plus vigoureuse, nous l'avons joyeusement senti dans 
ces immenses assemblées où l'âme même de la Bretagne sem­
blait librement s'épanouir, unissant dans un harmonieux 
amour le respect des vieilles traditions et l'ardente passion 
des temps nouveaux que l'avenir appelle. 

Depuis deux ans le Sillon s'est prodigieuseme.nt développé 
en. Bretagne. Ce "peuple rêveur et mystique était fait pour 
comprendre l'idéal de nos amis et ne devait pas laisser que 
de s'y attacher avec une invincible ténacité qu'aucun obstacle 
ne pouvait briser. Rien n'est plus faux, en effet, que de 
représenter la Bretagne comme une terre timide, engourdie 
dans les inconscientes routines d'une somnolente réaction. 
C'est une terre ardente, vigoureuse, féconde. Il ne faut pas 
prendre pour une inintelligence des besoins du temps présent, 
pour un dégoùt de l'avenir, ce qui n'est que fidélité. Le 
Breton est, en effet, passionnément fidèle. Son ùme ne 
s'ouvre pas aisément aux enthousiasmes faciles, mais elle 
retient, malgré les sollicitations contraires et les tentations 
du dehors, les affections auxquelles elle s'est une fois livrée. 
Elle sait beaucoup mieux se donner que se reprendre. 
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Nulle part, sans doute, mieux qu'en Bretagne, on ne devait 
plus aisément comprendre comment au Sillon nous enten­
dions allier au respect de la tradition, l'attrait de l'avenir 
et des nécessaires évolutions qui le prépareront. Que le 
progrès ne soit autre chose que la tradition en marche, c'est 
ce que l'on admet en Bretagne non comme un brillant para­
doxe, mais comme une réalité vécue. 

Au reste, et alors même qu'ailleurs la monarchie avait 
domestiqué les seigneurs, les couvrant d'argent et de titres 
pour les rendre inoffensifs, les déracinant pour en faire sinon 
toujours un soutien, du moins un ornement du trône, la 
noblesse bretonne demeura bien longtemps essentiellement 
démocratique. On sait que, durant les luttes héroïques de 
la chouannerie, nobles et paysans combattaient fraternel­
lement unis. La guerre même de Vendée aurait présenté, 
paraît-il, le curieux caractère d'une insurrection de la cam­
pagne tout entière contre les avoués et les notaires, les 
huissiers, les avocats des .. villes, toute cette gent pseudo­
intellectuelle et passablement tyrannique. 

Aujourd'hui, le divorce tend de plus en plus à s'accentuer 
en Bretagne entre le catholicisme et les espérances, - disons 
mieux, - les regrets monarchiques. Le recteur conserve 
l'influence qui échappe au château. Et cela est, sans doute, 
providentiel, car le socialisme commence à entamer le vieux 
sol granitique et à y opérer chaque jour de ·plus larges 
fissures. Dès lors, le danger est que l'on en arrive bientôt 
:à poser à la population bretonne ce triste et injurieux 
dilemme : Il faut choisir, - les temps nouveaux l'exigent, -
entre l'atavisme catholique et le tempérament démocratique 
de la race. 

C'est Ht que serait le vrai danger pour la Bretagne. 
Heureusement que les recteurs et que les petits vicaires, 

par leurs origines, par leurs idées, par leurs allures, par 
leurs aspirations, par toute leur vie enfin, sont un écrasant 
démenti aux sophismes intéressés des apôtres du socialisme 
anticlérical. Rien de plus populaire, de plus actif, de plus 
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ouvert, de plus influent que le clergé breton ; rien de plus 
nécessairement orienté dans lé sens de la République démo­
cratique que les jeunes prêtres et les séminaristes de Bre­
tagne, trop ardemment confiants dans la force sociale du 
catholicisme pour ne pas songer avec joie à essayer d'expé­
rimenter fla puissance en vue de la réalisation des rêves 
même les plus hardis de l'âme contemporaine. · 

Voilà pourquoi le Sillon se sent si merveilleusement chez 
lui en Bretagne. Si le Sillon n'eùt pas existé, les Bretons 
l'eussent inventé, tant celui-ci correspond merveilleusement 
à tout ce qu'il y .a de mystique, de profond, de tendre, 
d'intérieur et de passionné en eux. Il y a là un éveil d'énergies . 
jeunes que la politique locale ne peut évidemment pas mani­
·fester encore, d'autant plus que les exigences de l'heute 
présente et les nécessités de la lutte pour la défense des 
libertés religieuses imposent aux plus hardis, non des abdi­
cations, mais parfois des attentes et des délais. 

Quoi qu'il en soit, ceux qui aiment la démocratie d'un 
amour véritable et conscient, ceux qui se sont rendu compte 
qu'elle réclame impérieusement la discipline intérieure et la 
force morale du catholicisme, peuvent jeter un regard con­
fiant sur la vieille terre bretonne. Ils peuvent écouter battre 
son cœur. Elle est sùre et fidèle. On peut placer en elle 
beaucoup d'espérances. Elle ne les fera pas mentir. 

Marc SANGNIER. 
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A PROPOS D'UNE BROCHURE 

Il nous tombe sous la main, au dernier moment, une brochure 
de 158 pages contre laquelle nous tenons à mettre en garde nos 
amis. Elle a pour titre : Les Idées du Sillon, étude critique ; et 
pour auteur, l'abbé Emmànuel Barbier. · 

M. l'abbé Emmanuel Barbier n'a vu et n'a jugé le Sillon que 
par le dehors ; il n'en a aperçu ni le vrai sens, ni la véritable 
orientation; il lui reste complètement étranger. 

Pour lui, MA.Rc SANGNIER est un homme entaché de libéralisme, 
de mysticisme, d'illuminisme, d'internationalisme, qui confond à 
plaisir l'ordre naturel et l'ordre surnaturel ; qui fait à Kant, à 
l'apologie de l'immanence, à la révolution, << satanique dans son 
essence n, au socialisme qu'il veut absorber dans le catholicisme, 
de déplorables et ruineuses concessions ; qui subordonne sa foi 
catholique à ses conceptions politiques et va directement contre 
les règles que Léon XIII et Pie X ont imposées à la <1 Démocratie 
chrétienne >> ••• 

Rien que cela!..: sans compter les insinuations malveillantes qui 
pullulent, à en faire hausser les épaules. 

Cette brochure est une charge. Elle émane d'une plume que 
guide un esprit prévenu, systématiquement fermé aux exigences 
des temps présents, jaloux. de maintenir, on devine trop pourquoi,. 
l' << action populaire chrétienne. >> • loin de toutes les contingences 
.et de tous les contacts qui lui assureraient, enfin, quelques chances 
rle succès. · · · · · 

Depuis longtemps, MARC SANGNIER a fait et il continuera de 
faire bonne justice de toutes ces mesquineries. Nos camarades et 
nos amis savent son ardent amour pour le CHRIST, son violent désir 
de rendre au Maître adoré la place qu'il n'a plus dans notre démo- · 
cratie naissante et son inlassable dévouement à l'endroit des àmes 
que séduit un socialisme athée .. 

Qu'ils aient confiance malgré tout! Et qu'ils se souviennent de 
ces paroles que le Pontife Suprême adressait aux Jeunes gens du 
Sillon, en Septembre 1904, ·après ·avoir pris connaissance d'un 
volumineuœ dossier qu'on lui avait adressé, Monsieur l'abbé, contre 
eux et contre. leur chef : · 

« CHERS JEUNES GENS, LAISSEZ-NOUS VOUS DIRE QUE NOUS VOUS AIMONS · 

ET QUE DÉSORMAIS CHACUN DE VOUS, POURRA NOUS .CONSIDÉRER NO:t-1 PAS 

SEULEMENT COMME UN PÈRE, MAIS COMME UN AMI.>>. . 
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